''m 


V 


«?■ 


l*-# 


ESSAI 

S   U  R    L  A 

NECESSITE  DE  CONFERER  LES 

EMPLOIS 

SELON    LES 

TA  LEN  S, 

PAR 

Mr.  le  baron  de  LOC**. 


muiiiti  ineliora  fjquamur. 


EN    EUROPE 

cHEzLES    LIBRAIRES. 

M  DCCLXIII, 


A  MONSIEUR 
LE  COMTE  DE  /r^* 


CHEIi  JMI 


permettez  ^n'tn  vous  dédiant  ce 

petit  ouvrage  ^  je  conf acre  une 

forte  de  vionument  public  à  notre 

Amitié  :  h  cette  Amitié  qui  ^  par 

je  ne  fuis  quelle  douce  fympathie , 

nous  rniit  d'abord  heureufement  dès 

notre  tendre  âge ,  Sf  que  la  même 

éducation  >,  les  mêmes  goûts  ^  ^  les 


mènes  études ,  ont  depuis  rendu  ouf- 
fi  vive  que  fiucere  ,  aufi  étroite 
quin  'cariiïble.  Vous  fuvez  que  je 
fuis  à  jamuis. 


Tout  h  vous 
L.  B.  de  L"'* 
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prévois  que  je  fe- 
rai juj^e  avant  que 
d'être  lu  :  encore  ne 
ferai -je  pas  le  pre- 
mier à  qui  cela  foit  arrive.  On  fe 
re'criera  entre  autre  fur  ce  que  je 
me  fuis  ainufe  à  prouver  ce  que 
perfonne  n'a  jamais  re'voque  en 
doute.  Il  fe  peut  même  que  Ton 
m^attribue  des  vues  particulières 
ou  perfonnelles.  On  dira  ....  tout 
ce  qu'on  voudra.  On  critiquera.  . 
tout  ce  qui  ne  plaira  pas  :  en  quoi 
Ton  poura   avoir  raifoa  &  tort. 
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De  mon  côté ,  je  crois  devoir  in- 
ftruire  mon  Lecteur  ,  que  ,  fidèle 
à  mes  principes,  ce  ne  fera  que  de 
la  manière  fuivante ,  que  je  ferai 
affedé  du  fort  de  ce  petit  ouvra- 
ge :  favoir,  que  la  jufle  cenfure  pri- 
ve'e  ou  publique  ,  loin  de  me  pi- 
quer  ,  fcrvira  à  me  corriger;  j'en 
profiterai,  &  j'en  ferai  très-oblige 
aux  cenfeurs.  La  critique  d'un  faux 
Ariflarque  ne  me  chagrinera  pas  : 
loin  de  lui  repondre  avec  aigreur, 
je  lui  pardonnerai  fes  fautes  fans 
les  relever  :  enfin  lapprobation  du 
Public  éclaire',  fi  tanteft  que  ces 
feuilles  en  trouvent  &  en  me'ritent, 
ne  iif enorgueillira  pas  non  plus , 
j'cfpcre  :  mais  je  me  contenterai 
de  ce  témoignage  public  d'un  tcms 
bien  employé.     Après  tout ,  je 
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prie  les  perfonnes  e'clairées  de  vou- . 
loir  bien  m'Jionorer  de  leurs  avis 
&  de  leurs  jugcmens. 

Or  voici  ce  qui  m'a  porte'  à  pu- 
blier cet  Ecrit  :  j'ai  penfe'  que  ce 
feroit  me'riter  du  Public,  que  de 
lui  communiquerladifcuiriond'un 
fujet  aufli  intereflant  que  Tefl  ce- 
lui que  le  titre  annonce.  Il  me 
(^(nble  au-refle  que  cet  Eiïai  con- 
tient  le  devclopemcnt  d'une  pro- 
polition  fur  laquelle  un  raifonne- 
ment  dvtaille'  ne  fauroit  être  ni  fu- 
perllu  ni  même  inutile  ;  quoique 
la  vérité  en  foit  d'ailleurs  connue 
en  gros  de  tout  le  monde.  Voici 
mes  vues  &  mon  dclTein  1  anime 
de  zèle  pour  le  Bien  général  du 
Genre  humain, &  par  conféquent 
rendu  fenlible  au  Bien  des  Etats 
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&  de  ceux  qui  les  fervent,  jai  en- 
trepris ce  petit  travail,  afin  de  pou- 
voir,  fi  Ton  veut  bien  me  lire,  ré- 
veillerauxProteéteurs comme  aux 
protèges  les  ide'es  qu'ils  peuvent 
avoir  fur  la  neceflite'  de  conférer 
les  emplois  félon  les  talens.  C  eft 
à  Tufage  de  cette  efpèce  de  Lec- 
teurs, que  je  me  fuis  e'tendu  en  par- 
lant de  la  diverfitc'  réelle  des  cj^ 
raétcres  de  nos  efprits  &  de  Tirle'- 
gale  diflribution  des  talens:  c'eft 
à  eux  prefcrablement  que  je  defi- 
re  de  faire  goûter  les  raifons  qui 
de'montrent  la  necelfite'  de  choifir 
les  talens  félon  les  emplois  :  c'eft 
à  eux  enfin  &  à  tout  le  monde,que, 
dans  une  légère  ébauche, j  ai  l'aif- 
fe  cnvifager  les  différentes  confé- 
quences  qui  refultent  d'un  tel  choix 
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félon  qu'il  eft  bon  ou  mauvais. 
Content,  fi  la  reflexion  fur  ce  que 
j'avance  dans  cet  ElTai,  pouvoit 
donner  lieu  à  des  réglemens  utiles 
dans  la  diflribution  des  emplois. 
Comme  Citoyen  du  monde  Je  fe- 
rois  ravi  d'avoir  pu  rendre  defem. 
blables  fervices  au  Public  en  gc- 
ne'ral.  Content  encore ,  fi  un  feul 
mortel  en  tire  du  profit  :  che'rifiant 
mon  prochain  par  devoir  &  par 
inclination,  j'aurois  le  fenfibleplai- 
fir  d'avoir  en  même  tems  fatisfait 
à  deux  chofes  fouvent  oppofe'es 
d'inte'rets,  favoir  la  Loi  &  le  Pan- 
chant:  voila  mon  but. 

Il  ne  faudra ,  ce  me  femble ,  que 
très-peu  d'equiti  pour  ne  me  pas 
prêter  d'autres  intentions  que  cel- 
les que  je  viens  d'expofer.  Il  feroit    ^ 
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encore  trcs-injufle  &  très  -  impru- 
dent de  défendre  quelque-part  la 
leélure  de  cet  Ecrit  :  car ,  outre 
que  le  foin  qu'on  a  eu  de  ne  jamais 
s^ecarter  des  vues  générales, le  met 
naturellement  à  labri  de  toute de- 
fenfe  ,  ce  feroit  en  effet  fe  décou- 
vrir aflez  imprudemment,  bue  de 
condamner  une  aufli  fimple  expo- 
fition  des  maximes  univerfelles  :  ce 
feroit,  fans  contredit,  s'attribuer 
nomme'ment  &  comme  par  prcfe'- 
rence  le  de'faut  de  la  pratique  d'u- 
ne vérité  commune.  Loin  d'une 
telle  crainte,  j'ofe  plutôt  m'a  (Turer 
d'une  pleine  liberté  de  paroîtreen 
tout  lieu  :  &je  crois  pouvoir  me 
flater  que  chaque  Lecteur  verra 
bien,  fans  que  je  l'en  prévienne  , 
que,  loin  de  Tefprit  de  critique, 
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je  n'ai  rien  moins  pre'tendu  que  de 
haranguer  ici  quelque  Etat  en  par- 
ticulier où,  peut-être ,  ma  'l'heo- 
rie  ne  conviendroit  guère  à  la  Pra- 
tique. Du-furplus,  je  protcfte  fo- 
lemnellemcnt,  (  &  c'cft  certaine- 
ment tout  ce  que  je  puis  faire  pour 
obvier  à  la  calomnie}  que  je  ne 
connois  point  de  Province  à  la- 
quelle j'euITe  pu  adrefTer  ceci  en 
particulier. 

„  J'ai  vu  fous  le  Soleil,  dit  le 
SAGE  ,  ^-  qu'on  ne  confie  pa^  la 
„  courfc  au  plus  vite,  ni  la  guerre 
„  au  plus  vaillant;  que  ce  n'ell  point 
„  aux  fages  qu'on  donne  du  pain  , 
^,ni  aux  plus  habiles  qu  on  donne 
„  les  ricliedes;  &  que  ce  ne  font  pas 
„ les  plus intelligcns  qui  plaifent  le 
„plus;  mais  que  la  rencontre <S:  le 

*  Kccl.  IX    n. 
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„hafard  font  tout  fur  la  terre.  „ 
Perfonne  ne  fauroit  trouver  mau- 
vais que  je  me  falTe  une  forte  de 
rampart  de  ces  paroles  facre'es,  & 
qu'après  cela  je  dife  hardiment,que 
j'ai  publié  cet  Ecrit,  parce  que  je 
n'ai  pas  cru  qu'on  en  pouroit  dire 
avec  ve'ritc' ,  que  le  fujet  en  eft  en 
ge'ne'ral  hors  de  faifon  ;  que  ce  fie. 
cle  fur  tout  n'en  a  que  faire;  qu'en- 
fin les  talens  n'ont  guère  befoin 
aujourdui  de  femblables  plaideurs 
pour  être  employés  à  propos,ni  les 
emplois  de  tels  fecours  pour  être 
dignement  remplis  **.  Quoiqu^il 
en  foit ,  on  donne  cet  Effai  au  Pu- 
blic, &  on  le  lui  abandonne. 

*  *   Non  tali  auxilio  nec  defenforibus  ijîit 
Jempus  cget.     Virgilius. 
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INTRODUCTION, 

OUR  quiin  Etat  fiit  gehcralâ- 
meut  bien  règle ,  il  ejl  ne'cejfai- 
re  que  l^s  talens  de  ceux  à  qui 
le  Souverain  en  confie  fadmi- 
— -  nijlration  (f  -  le  gouvernement, 
Joient  propres  a  traiter  les  affaire  s  attachée  s  aux 
emplois  quils  exercent:  voilà, ce  me  femble , 
une  de  ces  maximes  unanimement  approu- 
vées en  Théorie, &  communément  négli- 
gées   en   Pratique.    J'ai  donc    penfé   qull 
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feroit  peut-être  utile  d'offrir  un  Elîai  fur 
la  nécelTité   de  conférer   les  emplois  félon 
les    talens  :    fujet  fur    lequel    il   n'a   paru 
encore  ,    que    je  fâche  ,    rien  de   détaillé 
jusqu'ici.     C'eft  un    ElTai ,  je   le  répète  : 
car  je  n'ai  pas  prétendu  donner  un  Traité 
complet ,  ni  voulu  épuifer  mon  fujet»     Au- 
furplus  ,    les   matériaux  ne  pi'euflént   pas 
manqué  ,  fi  j'avois  jugé  à  propos  de  m'é- 
fendre  davantage  :  mais  j'avoue  qu'effrayé 
de  l'abondance   de  la  matière,  je  me  fuis 
reflreint  dans  les  bornes  étroites  d'un   Ef- 
fai  :  ce  n'eft  pas  fans   raifon,que  je  les  ai 
préférées  à  un  gros   vohune  ,    qui  fatigue 
fon  Auteur,  &  qui  rebute  plus  fouvent  les 
Leéleurs,  qu'il  ne  les  inftruit.      Commen- 
çons par  fixer  la    valeur   des  mots    en  y 
attachant  des  idées    nettes  &  précifes  :  il 
m'importe  d'être  compris. 

Perfonne  n'ignore  ce  qu'on  entend  par 
emploi  :  je  reftreins  ici  la  fignification  trop 
étendue  de  ce  mot  :  je  ne  m'en  fers  que 
pour  défigner  les  Charges  publiques,  qui 
exigent  des  travaux  d'elprit  &  des  con- 
noîltances;  oii  l'Ame  eft  plus  occupée  que 
le  corps  ;  &  oii  il  ne  fuffit  pas  de  payer 
fmiplement  de  fa  figure. 

Je  définis   en  général    les    talens  ,  une 
heureufe    difpofition  de   la  Nature  ,  qui 
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naît  avec  nous ,  &  qui  nous  donne  de  l'ap- 
titude pour  les  Arts  &  pour  les  Sciences  {a). 
Tout  le  monde  fait  que  nous  avons  deux 
fortes  de  talens  ,  ceux  de  leiprit ,  &  ceux 
du  corps:  &  le  Ledleur  fent  bien  ,  fans 
que  je  l'en  avertilîe  ,  que  ce  font  les  pre- 
miers que  nous  avons  ici  en  vue.  IJans 
le  cours  de  cet  Ecrit ,  le  mot  de  talent  me 
fervira  pour  dëligner  une  difpofuion  na- 
turelle de  l'efpnt ,  qui  nous  rend  fpécift- 
quement  propre  à  traiter  certain  genre 
d'atfaires  :  ainli  celui  dont  la  dilpoùtion 
d'efprit  con\'ient  à  l'exercice  de  tel  em- 
ploi ,  eft  cenfé  avoir  ce  que  je  nomme 
le  talent  de  lemploi. 

J'entends  ici  par  génie  l'aptitude  particu- 
lière qu'un  homme  reçoit  de  la  Nature,  à 
traiter  certaines  efpèces  d'atfaires  avec 
une  facilite  extraordinaire  &  avec  l'avan- 
tage de  l'mvention  :  difpolltion  qui  le  rend 
capable  d'atteindre  dans  fa  fphere  le  plus 
haut  degré  de  perfedion.  Amli  celui  qui 
ert  doué    de  cette  capacité  relativement  à 

Ça)  Je  irofcrois  dire  avec  Mr.  de  Fonteaelle,  que 
le  talent  ej}  un  certain  mouvement  impétueux  ii  heU' 
revx ,  qui  nous  porte  vers  certains  objets,  ù  les  fuit 
Jailtr  jujïes  fans  avoir  aucun  be  bin  du  fecrurs    de  la 

réflexion pour  peuqu^on  en  ait  'befoin,  ajou- 

te.t-i!  eni'uite  ,  cV/ï  autant  de  rahatu  jur  fe^'ence 
&  lur  le  mérite  du  talent.  De  bonne  foi ,  ae  voila- 
t-il  pas  plutôt  la  dcfinition  de  Tcffet  du  f»leji<, 
que  ccUe  du  tiilebt  même? 

Ai 
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l'exercice  de  tel   emploi ,  possède  ce   que 
j  appelé  le  génie  de  î'eniploi. 

Or  remarquons    bien    ceci  :     l'on   peut 
avoir  plufieurs  taiens  ;  mais  on  n'a  qu'un 
génie:   les  taiens   conviennent   aux  genres 
d affaires  ;   le  génie    n'eft  que  pour  le'pe- 
ce.      11  s'enfuie  de-là,  qu?  fi    les  travaux 
defprit  requis  pour  taire  les  fondions  de 
dnTérens  emplois,  font  à -peu-  près  analo- 
gues,   le    caradere   d'efprit   (h)   propre  a 
l'un  des  deux  ,  conviendra   aulïï    à  1  autre. 
1  -e  'orte  que  l'on  peut   avoir  le  talent  de 
différens  emplois ,  &  fe  trouver  capable  de 
s'acquiter    alTez  bien   des   devoirs  de  cha- 
cun de  ces  emplois  indifféremment.  11  nen 
eft  pas  ainfi  du  génie  de  lemploi  :  car  fup- 
pofé  qu'on    ait  ce  génie, &  quon  foitaflez 
heureux   de  parvenir   à  cette  efpecedem- 
ploi;  l'on  eft  en  état .  il  eft  vrai,  de  s  en 
acquiter   bien-  fupérieurement  ;    mais    loin 
d'entre  capable,   quelque    étendue    delpriÉ 
qu'on   ait   d'ailleurs  ,  de  briller   également 
dans  une  autre    efpèce    d'emploi ,  ^1  expé- 
rience prouve  au -contraire,  quonny  reui- 
fit  que -,    tout-  au  -  plus  ,  médiocrement  :  & 
teUes  font  les  bornes   de    l'efprit  humain. 

Ci)  Le  divers  mclant;e  des  taiens   &  leurs  degrés  de 

%.teaion     former    ce     ^-'i^,.^''>'''^'ZfdZ 
K-  r„v-  tnut  de  ir.éme  que  le  divers   mélange   aes 

qu'on  appelé  temptrutntnt. 
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J'aurai  encore  dans  la  fuite  l'occafion  de 
revenir  fur  ce  propos.  Je  me  hâte  main* 
tenant  de  difcuter  Imëgalifé  des  caradlè- 
res  de  nos  efprits ,  au  hazard  de  m'attirer 
de  la  part  de  certains  Ledleurs  cette  apo- 
ftrophe  de   Perfe .-  qiii.'i  leget  h^c. 


^jt    XXXKX  >j  ifs 
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PREMIERE  PARTIE. 

Iné^zalité  des  air  a  clh  es  de  nos  eP 

yrits  ;  cT  quelles  en  jont  les  cnnjès, 

JE  me  flate  de  rencontrer  jiifte  quand 
je  place  J'inégalité  qui  fe  trouve  dans 
la  conformation  extérieure  de  nos  corps  , 
à  Coté  de  celle  qji  »règne  dans  ce  qui  con- 
flit ue  le  caracîtère  de  nos  efprits.  J'en  ap- 
pelé à  l'expérience  ,  le  plus  fur  garant 
que  j'en  puiHe  avoir  ;  elle  juftifie  plei- 
nement cette  comparaifon.  En  effet  ,  on 
eft  encore  à  trouver  deux  perfonnes  d'une 
parfaite  relTembhnce  de  vilage  feulement 
(a):  &  il  me  paroît  pour -le -moins  égale- 
ment difficile  ,  je  dirois  volontiers  impof- 
fible  ,  qu'on  rencontre  jamais  deux  carac- 
tères d'efprit  abfolument  égaux.  Diver- 
fité  mervcilleufe  dans  la  conformation  de 
nos  traits  !  Inégalité  incompréhenfible 
dans  la  force  de  nos  taJens  !  Admirons  ici 
la  divine  Providence  :  admirons  l'Auteur 
de  la  nature  :  tout  cela  part  de  fa  main  : 

(^tf)  Qu'on  ne  vienne  point  ici  me  contredire  en  allé- 
guant des  prétendues hifloiies  véritables/imprimées, 
atreftces,  &c.  Je  déclare  que  je  fais  autant  de  cas 
de  tous  ces  contes,  où  la  vérité  eft  confondue  avec 
l'exagération,  que  cics  fables:  en  quoi  je  ne  m'é- 
carte pas  de  l'opinion  des  plus  favaus  Philofophes, 
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tout  cela  a  pour  but  Je  bien  des  hommes. 
Ce  divin  Créateur  également  merveilleux 
&  bienfefant  dans  la  création,  comme 
il  n'a  pas  fait  deux  grains  de  fable,  qui 
fe  relTemblent  parfaitement  ;  ainû  a-t-il 
auiTi  prodigieufement  diverfifié  les  traits 
de  nos  vifages  &  les  caradlcres  de  nos  ef- 
prits  :  diverfité  néceilaire  à  la  vie  fociale 
à  laquelle  il  nous  dertinoit.  Il  n'eft  ,  je 
crois ,  perfonne  qui  d'abord  ne  conçoi- 
ve combien  la  diverfité  des  vifages  nous 
eft  utile  &  néceflaire  :  aulTi  ne  faut-il  que 
du  fens  commun  pour  appercevoir  tout 
auflltot,  qu'il  en  eft  de  même  de  l'inégali- 
té des  caractères  de  nos  efprits  ,  &  de  la 
différente  diftribution  des  talens.  L'on 
pouroit  d'ailleurs  aflez  agréablement  ,  fi 
c*en  étoit  ici  le  -lieu ,  étendre  la  compa- 
raifon  propofée  tantôt  ,  en  comparant  , 
par  exemple  ,  les  jolis  vifages  aux  bons 
carac5tères  d'efpnt  ;  les  laids  aux  mau- 
vais ;  les  traits  frapans  aux  efprits  vifs; 
les  traits  fades  aux  efprits  fimples  ;  les 
traits  majellueux  aux  efprits  fubJimes  & 
profonds  ;  &  enfin  la  parfaite  beauté  . 
chofe  qui  ne  fe  trouve  guère  ,  au  génie 
univerfel ,  également  introuvable.  Mais 
comme  cela  nous  mèneroit  trop  loin  ,  & 
ne  ferviroit  pourtant  de  rien  à  la  difcuflîon 
de  notre  fujet ,  qu'il  nous  fuffife  de  pou- 
voir conclure  de  cette  ébauche  ,  que  les 
A  4 


caradlères  de  nos  c'"prits  fonf  en  effet  aufïï 
diftérens  que  nos  vifages  ,  &  les  talens  auiTi 
variés  que  les  traits. 

Çue  fi  quelqu'un  s'avife  de  me  deman- 
der ici  la  cnufe  phyfique  de  cette  inëga- 
lire  de^'  caradtères  de  nos  efprits;  oue  lui 
répondrai- ie  ?  Je  pancherois  à  lui  dire 
d'après  Ovide  :  caufa  hiUt ,  vis  ejl  notijjima 
(b\  Au  détaut  de  vérités  ,  payons  au-moins 
de  probabilités.  Lopin^on  commune  en 
attribue  la  caufe  ,  avec  aflez  de  vraifem- 
blance ,  aux  diftérens  tempcramens  &  aux 
diverfcs  organifations  du  cerveau.  L'on 
fait  en  eftet ,  que  les  hommes  ne  fe  ref- 
fcmbjent  guère  ,  ni  par  les  fibres  du  cer- 
veau ,  ni  par  les  tempéramens.  Or,  les 
organes  ,  difent  les  Philofophes  ,  fervent 
à  l'Ame  pour  faire  fes  fondions,  &  le 
tempéran^ent  influe  dans  l'acflion  de  VeC- 
prit.  Par  conféquent  l'Ame  agit  diver- 
fement,  félon  qu'elle  trouve  l'organifa- 
tion  &  le  tempérament  variés.  Ainri,par 
exemple,  fi  une  perfonne  eft  tout-à-fait 
ftupide  &  hébétée  ,  c'eft  ,  difent  -  ils  , 
qu  il  y  a  défaut  dans  l'organifation  ;  fi  el- 
le n'a  point  le  précieux  talent  de  la  mé- 
moire ,  c  eft  que  fon  cerveau  eft  trop  fec. 


(h)  Kffamcrph.  L.  IV.  I^  caute  en  eft  cachée  ;  mau 
l'effet  en  ell  très -connu. 


g)     9     ® 

Tout  cela  me  paroît  d'une  très  -  i^ande 
probabilité  ;  mais  aufli ,  à  dire  vrai ,  d'u- 
ne forte  obfcurité.  Eh!  comment  conce- 
voir clairement  la  réadtion  de  l'Ame  fur 
nos  fens  &  de  nos  fens  fur  l'Ame?  Je  me 
jtrompe  fort,  fi  ce  myflère  ne  demeure  tou- 
jours myllere. 

Jean  //»^2rf t", Médecin  Erpagno',fe  rendit 
fameux  dans  le  l'eizieme  liècle  par  un 
Ouvrage  qu'il  intitula  l'Examen  des  erpri;.^ 
(c).  Il  y  traite  d'abord  de  la  nécelTité  de 
la  capacité  naturelle  pour  réuITir  d:ms  le^ 
Sciences  :  enfuite  il  examine  l'organilation 
du  cerveau  &  les  tempéramens  ,  en  t;int 
qu'ils  occafionnent  la  diverfifc  dos  c.uacflc- 
res  delprit  :  &  il  fait  dériver  la  dilVérence 
des  talens.de  la  conftitution  phyllque  du 
cerveau,  qu'il  divife  en  chaude,  humide, 
(fc  fèche.  De  la  chaleur  il  fait  naître  l'ima- 
gination ;   de  riiumidité   la    mémoire  ;   & 

CcXc  livre  écrit  orign.iirenonf  en  langjc  cfpapnoJtf 
aéré  traduit  en  plusieurs  laiiRucs  :  il. A  néanmoins 
devenu  rare  aujourd'hui.  Antoine  '/ara  compofa  d'a- 
près Huarte  un  ouvr.iKc  intifulci-  r  ylnaromie  des 
ifpritf  ù  Aisfcitn.ts  ;  &:  Mr.  Sorel  dans  r,)n  Livre  de 
la  ftrff.livn  de  l'homme,  y  traita  aufficeitc  matière. 
II  y  a  beaucoup  de  bonnes  chofos  dan^  ces  ouvra- 
gei  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  en  profiter  dans  cet  ElTai 
où  je  n'ai  envifagé  les  falens,  qu'en  tant  qu'ils  doi- 
vent convenir  aux  emplois.  Te  ne  m'y  fuis  pro- 
pofe  que  de  démontrer  la  nèceflîtè  du  choix  qu'on 
<n  doit  fai.e  en  diftribuant  les  charge*  dans  ub 
Sut  bieu  rcglé. 

A5 


@       lO      @ 

de  ]a  ficcité  le  jugement.  Partant  de  ce 
Syflème ,  il  s'efforce  de  démontrer  que  1  e- 
tude  des  Langues  ,  la  théorie  de  la  Jurispru- 
dence ,  la  Géo8;raphie  ,  &  l'Arithmétique 
appartiennent  à  la  mémoire  ;  que  la  Théo- 
logie fcolaflique  ,  la  théorie  de  la  Médeci- 
ne, la  Dialedique  ,  la  Philofophie  morale 
&  naturelle  ,  &  la  Jurisprudence  pratique 
dépendent  du  jugement  ;  qu'enfin  la  Poé- 
fie  ,  l'Eloquence  ,  l'Architedure  ,  la  Mé- 
decine pratique ,  les  Mathématiques  ,  & 
Ja  fcience  du  Gouvernement  font  du  relTort 
de  l'imagination.  11  va  jusqu'à  foutenir 
dans  le  neuvième  chapitre,  qu'un  grand  O- 
rateur  ne  lauroit  avoir  un  grand  jugement. 
Dii-rcfte,  quoi  qu'il  en  foit  des  raifonne- 
mens  qu'on  trouve  dans  ce  livre  beaucoup 
critiqué ,  l'on  ne  fauroit  pourtant  discon- 
venir qu'il  n'y  ait  de  fort  -  bonnes  obfer- 
vations  jointes  à  des  maximes  également 
vraies  &  utiles.  Huarte  étoit  un  de  ces 
hommes  qui  ,  incapables  de  fe  tenir  au 
chemin  batu  dans  la  République  des  Let- 
tres ,  fe  fraient  une  nouvelle  route ,  & 
qui  en  réfléchilTant  beaucoup  fur  les  tra- 
ces des  Anciens,  viennent  à  bout  de  dé- 
couvrir par  une  profonde  méditation,  de$ 
pays  inconnus  avant  eux.  Néanmoins  , 
comme  il  arrive  affez  fréquemment  à  ceux 
qui  envifagent  les  premiers  certaines  Hy- 
pothèfes  ,   notre   Huarte    dans    fes    raifon- 
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nemens  perd  fouvent  de  vue  la  Nature,  & 
ne  voit  que  fon  ouvrage  propre.     Tout  ce 
qui   n'eft    pas    abfolument    contraire  à  fon 
fyftême,  lui  fert  pour    le  conftrmer.     11  fait 
plus  :  il   n'a  égard  à  certaines   expériences 
qui  lui  font  totalement  oppofées ,  que  com- 
me  à  des   exceptions.      C  eft     ainfi   qu'en 
pouffant  trop  loin  fes  fpéculations ,  &  trop 
prévenu  en   faveur  de  fes   principes  ,  il  a 
quelquefois   débité  des  vifion?  &  des  para- 
doxes pour   des  maximes  afïïirées.      Mais 
non  obflant  tout  cela  ,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayions  quelque  chofe  de  meilleur.,  ce  livre 
ne    laillè  pas      d'être    de'  quelque    utilité 
à  ceux  qui   cherchent    des    lumières   pour 
connoître  leurs  talens  &  la  fcience  à  laquel- 
le ils  puilTent  s'appliquer  avec  fuccès;   afin 
.d'être  un  jour  ,  dans  les    emplois  ,  utiles  à 
leur  Patrie,    j'erpère    qu'on  me    faura  gré 
de  cette   digreflion  ,  qui  d'ailleurs  n'eft  pas 
étrangère  à  mon  fujet  (^).  Rentrons  main- 

{i)  Je  crois  devoir  avertir  ici  qu'on  Teroit  peu  anurr 
&  Touvent  trompe  en  fe  fiant    fans  rtferve  aux  ci- 
tations de  cet  Auteur,   aufTi-bicn   qu'ea    adoptant 
toutes    fes   maximes.      Il  cft   Aijet  à  ciutiou    dans 
l'un  &  Tautre  de  ces  deux  points.   Voyez  /'Wpo/o- 
gie  de   Coilur  p,  213.     Au- lurplus ,  le    bon  Huarte 
u'eft    qu'un    ridicule  viiionnaire,  lorsque    dans    le 
quinzième  chapitre  il  s'avile  de  prefcrire  des  règles 
pour   engendrer   des    enfans    de   génie,    &  lorsque 
dans  la  prelacc-  il  propofc  d'établir  à  cet   effet  des 
Examinateurs  pour  bien  alîortir  les  mariages.  Né- 
anmoins   ce  qu'il    projette  dans    le   même   endroit 
touchant  rctabJilTement  public  d'hciEmes^fajies  & 
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tenant  en  nianère  ,  &  dé\-elopons  un  peu 
plus  nos  idées  fur  les  tenipéiamens  &  Jei 
orgines,  en  tant  qu'ils  peuvent  occafionner 
la  diveifité  de  nos  talens  &  de  notre  génie, 
en  un  mot,  rinégalité  des  caraderes  de  nos 
efprits. 

Je  dis  d'abord  que  Thoinme  étant  com- 
pofé  d'un  COI  ps  &  d'une  Ame  ,  ceÙ  fans 
contredit  à  cet  efprit  qu'on  doit  attribuer 
Ja  faculté  de  peafer  ;  &  conféquemment 
les  opérations  de  l'Ame  ,  telles  que  la  per- 
ception ,  la  conlcience  ,  l'attention  ,  la  ré- 
mi  ni  fcence,  l'imagination  ,  la  mémoire  ,  6c  la 
réflexion  n'appartiennent  qu'à  elle  feule. 
Or  ,  les  Ames  étant ,  comme  je  le  fuppo- 
fe,  {e)  égales  dans   tous   les   hoiTunes  ,  i\ 

expcrimcntés  ,  afin  de  juger  dt-s  falcni  des  jeunet 
écolior»  pour  Ici  obU^cr  a»'appli]uer  a  la  Science 
qui  leur  conviendroii  le  mieux,  inc  paroit  beau, 
coup    plus  prati  juablc. 

CO  n  me  (eroU  fort-  aifc  d'alléguer  ici  de  bonnet  raî- 
On«  en  Faveur  de  cette  Hyp  )thcre  :  mais  les  re- 
marquei  dj  cet  HlTai  ue  fouirent  point  de  DilTer- 
talions  ir.ét.iptliyfique».  Pour  juftificr  en  quelque 
façon  m*  fuwpoliiion  ,  je  me  contente  d' obferver 
qu'en  fui.pofant  l' Ame  dun  génie  fublimc  meiU 
lea'e  -]Uc  cellt  d'un  efprit  lituple  .  le  degré  fu- 
péricur  de  .loife  de  U  premitrc  Ame  viendroit 
név-clTiirement  de  ce  qu'elle  feroi^  p'uf  e/prit  que 
la  f--cond--.  Or.  je  lailTe  envif-iger  au  LedeurTab- 
fardi:e  de  la  l'uppofition  deJ  Ames  inégal  «. 
Qails  faux  &  pernicieux  raifonnem^ns  n«  nai- 
t' oient  pas  du  fyilOittc  de  l'Ame  plus  tfprit  k  moins 

«/prit  ? 


®     ï3     ® 


bien  que  n'y  ayant  point  d'homme  ,  à 
mon  avis  ,  dont  l'Ame  foit  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  d'une  trempe  plus  fine  que  celle  d'un 
autre;  c'efl:  donc  dans  les  corps  qu'il  faut 
chercher  la  caufe  des  dirtërens  dégrés  de 
perfedtion  &  d'imperfedion  que  l'on  remar- 
que dans  l'exercice  des  faculrcs  de  l'Ame 
&  dans  fes  opérations.  C'elt  pourquoi  a^> 
puyë  de  l'opinion  de  tous  les  Philosophes 
anciens  &  modernes  qui  ont  difcuté  cette 
matière  ,  j'avance  qu'il  eft  très  -  probable 
que  le  caracflere  de  nos  efprits  vienne,  en 
partie  de  la  difjxjiîfion  de  ceux  des  orga- 
nes du  cerveau, qui  fervent  à  l'Ame  pour 
faire  les  fondions,  &  en  partie  du  mélan- 
ge des  fluides  qui  conl^ituent  l'efpèce  du 
tempérament  ,  &  qui  ,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut  ,  influent  fur  l'efprit  ,  quoiqu'à 
dire  la  vérité  ,  d'une  manière  aH'ez  incon- 
nue. Tel  arrangement  des  fibres  plus  ou 
moins  déliées  ,  un  fang  plus  ou  moins  fer- 
tile en  efprits  ,  produifent  telle  conflitu- 
tion  :  &  cette  conftitution  ,  foufrant  plus 
ou  moins  d'énergie  dans  les  opérations  de 
l'Ame  ,  occalione  tel  caradere  d'efprit  , 
c  eft  à  dire  ,  telle  harmonie  de  talens  plus 
ou  moins  dévelopés.  11  règne  d'ailleurs 
une  remarquable  analogie  de  formation  <Sc 
de  dirtinclion  eiUre  les  tempéramens  &  les 
caradères  d'efprit  :  je  m'explique.  Se- 
lon que  le  fang  ,   la  bile  ,  le  plilegme,  la 


chaleur ,   la    ùccitc  ,    &    J'humiditë  domi- 
nent ,  nailTent   les    tempéramens    fangiiins  , 
bilieux  ,  phlegmatiques  ,  chauds  ,  fecs,  hu-" 
mides  :   le   dirtérent  mélange  de  tout   cela 
diftingue  les   tempéramens    presqua  l'infini. 
Suivant  que  le  jugement  ,  la  mémoire  ,  & 
l'imagination  abondent  ,  fe  lorme  la  dner- 
fité  des  caraderes  d cfprit  :  &  ceft  pareil- 
lement la  force  inégale  de  plulleurs  talens 
qui   différencie   également    ces    caradùres. 
Kn   effet   on   peut   dire  :  autant   d  hommes  , 
mitant  de  cardicres  décrit ,  de  même  qu'on 
a  dit:   quoi   capitum  vivant ^tutiinnjliLliorum 
millia{  f).  L'Auteur  de  la  Nature  a  fait  une 
diffribution  inégale  de  Tes  dons.      Kn  ré- 
partillant  différemment  les  talens,  il  femble 
qu'il  ait  voulu  rendre    les  hommes  nécef- 
faires  les  uns  aux  autres:  car  qui  cft  celui 
qui  ignore  que  les  befoins  mutuels  font  les 
vrais   liens   des  fociétés  ?  Du  -  rcffe ,  ^xjur 
peu  qu'on   ait    pratiqué    le   Monde  ;   pour 
peu  qu'on  ait  pris  connoîflance  de  foi -mê- 
me &  de  fes  femblables  ;  on  ne  lailfera  pas 
d'avoir  fa:t  affez  d'expériences   fur  l'inéga- 
lité des  caradères  d'efprit ,  &  fur  la   di- 
verfité  des  talens  &  du  génie  dont  les  hom- 
mes  ont  doués  :    différence    fur  -  tout  Ira- 
jjante  de  Nation  à  Nation.     Mais  en  n'exa- 
minant même  qu'un  Collège  rempli  de  jeu- 

{/)  Horatiui  Scrm.  II,  t. 
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nés  gens  du  pays  ,  ne  voyons-nous  pus  tous 
les  jours,  que  tel  brille  puur  avoir  unique- 
ment ce  qu'on  appelé  de  lefprit,  tandis 
qu'un  autre  a  l'avantage  d'une  railbn  lage 
-  &  modérée  ?  Ici  fe  lait  appercevoir  le  bon 
fens  droit  &  fur  ;  là  cVft  un  juc^cmcnt  fo- 
lide  &  clairvoyant.  Ici  l'on  oblerve  wn 
entendement  fublime  &  profond  ;  là  une 
conception  nette  &  promte.  Çuelques- 
uns  montrent  une  intellik^ence  habile  &  pé- 
nétrante ;  d'autres  un  difcernement  éclairé 
&  jufte.  Enfin  la  même  inégalité  fe  fait 
remarquer  dans  la  privation  des  talcns. 
On  dirtingue  Ja  betife  de  l'étourderie,  l'im- 
becilité  de  la  Itupidité  ,  l'incap-jcité  de 
l'ineptie.  Or,  pour  le  dire  en  padant ,  ne 
feioit  -  ce  pas  choquer  la  faine  raifon  ,  que 
de  prétendre  que  tous  ces  dilïérens  caradlc- 
res  d'efprits  font  tous  également  propres  à 
traiter  les  affaires  d'un  m(>me  emploi  '^  Au- 
contraire ,  l'expérience  ne  nous  pix)uve-t-el- 
le  pas  qu'on  peut  avoir  un  génie  fublime 
&  étendu  dans  une  certaine  fphère  ,  fans 
pofléder  dans  cette  même  fphère  les  talens 
de  l'exécution  avec  Je  don  de  l'attention, 
qualités  fi  propres  &  li  néceflaires  dans  l'ex- 
ercice des  emplois?  Si  du-refte,  dans 
la  diftribution  des  talens, les  delVeins  de  la 
providence  font  impénétrables  aux  foîbles 
mortels  ;  ce  n'elt  pas  à  eux  d'en  chercher 
le*  râlions  ;  qu'iJs  le  contentent    d'admirer 
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l'ûidre  de  cette  Providence  ,  qui  ne  don- 
nant pas  &  ne  refufaiit  pas  tout  à  un  feul, 
diltribue  aux  uns  l'aptitude  à  bien  faire 
certaines  chofes  qui  feroicnt  impolYibles 
à  d'autres  à  qui  Elle  donne ,  en  récom-  * 
pente  ,  yx)ur  des  chofes  différentes,  une  fa- 
cilité qu'Klle  a  refufée  aux  premiers.  Ef- 
forçons-nous donc  de  connoître  &  de  fui- 
vre  notre  deftinée:  cultivons  &  fefons  va- 
loir les  talens  qui  nous  font  tombés  en  par- 
tage ;  &  gardons -nous  bien  de  nous  appli- 
quer à  ce  qui  n'eft  pas  à  la  portée  de  nos 
lumières. 

Le  réfultat  de  ce  que  j'ai  expofé  jus- 
qu'ici ,  c'eft  qiie  les  dijfcrens  talens  des  hom- 
mes ne  dépendent  pas  d'eux  comme  s'ils  étaient 
leur  ouvrage  ,  mai^  nu  ils  font  unprefent  du  Ciel, 
qu'on  apporte  en  naiff'ant ,  ^  qui  ejt  varie  félon 
que  îorgamfation  du  en-veau  k^  le  tempérament 
fnufient  plus  ou  moins  d'énergie  dans  l'aclion  de 
l'Ame  :  prefent ,  au-  rejle,  dont  la  divine  Pro- 
vidence fait  tel  partage  qu'Elle  juge  à  propos 
Cg)'    Voilà  autant  de   vérités  qu'on  fem- 

ble 

Q^)  Voyoni  ce  (jue  dit  Saint  P.iul  ditu  fa  première 
Kpifre  aux  Corinthien;  chap.  XII.  v.  8.  jf  ne  ci. 
ferai  que  le  françoia  :  L'un,  dit-il,  reçoit  du  S.  Ef- 
prit  le  don  de  parler  avec  fcitiict  :  &  au  V.  lo.  un 
autre  le  difcernement  des  efprits  :  un  autre  le  don 
de  parler  diyerjes  langues  :  un  autre  celui  de  les 
interpréter.  Or  cV/î  un  f\ul  b  mime  efprit  ,  qnt 
vpere  toutes  ces  chofes  ,  dijinbuaiit  à  chacun  ces  dont 
(ilçn  gu*U  lui  plait. 
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ble  avoir  oubliées,  ou  dj- moins  rangées 
parmi  celles  dont  rufage  neft  malheureu- 
fement  plus  à  la  mode ,  &  dont  la  rigou- 
reufe  pratique  pouroit  être  fouvent  fort- 
inutile  à  ceux  qui  ne  chercheroient  d'autre 
emploi  que  celui  pour  lequel  ils  font,  pour 
ainfi  dire ,  nés  :  encore  obfervc-t-on  que 
cette  conduite  leur  fert  même  quelquefois 
d'obitacle  à  parvenir  (/a).  C'eft  pourquoi 
quelqu'un  a  cru  pouvoir  dire  qu'il  en  étoit 
du  choix:  des  taleas  &  de  leur  réuflite , 
lorsqu'ils  s'oiVrent  aux  emplois  auxquels  ils 
font  propres ,  comme  de  ce  que  Régnier  a 
dit  de  la  bonne  fortune  en  amour  (/):  propo- 

(A)   Kjljmos  aTumyo  ,  d.foit  Gcuri;e  de  i>lon(e  Major, 
que  mertrer   la  cafii  es  frincipal  parte  para  no  alcan- 
çirla.     C'eft-«-«lire  :  nous  fommcs  dans    un   tcms  , 
où  la  rtifoii    principale    pour   ne  pas  obtenir  une 
chofe  ,  c'eftde  la  mériter.     Je  n*;  Tai»  li  nouifom- 
mei  encore  dans  ce  tems  ;  m4isjeraii    bien    qu'on 
dit    un  jour   fort-  ingénument    a  un  Voya^jeur  qui 
«ffuroit    qu'il  celferoir   de    courir    de    lie»    en  lieu 
dès  qu'il  auroit  trouvé  une  ville  gouvernée  p»r    les 
perfonnes   qui    auroicnt   le    plu»    de     mérite  :  vous 
mouTre\    donc   eu    yoya^tanf.     Do  tout     temi  l'on 
s'eft  pliint  que  le  mérite  des  talens  .  celui  qui  de- 
vro/t  faire  niontcr  un  homme  aux  ^rnndei  Charpei  , 
rcmpéche  fouvent  d'y   parvenir.      Mais  en   parlant 
ainli  en  général,  il  me  femble  qu'on  a  grand  tort  ; 
vu  que  le  mérite  des  talens    n'ell  pas     enc<jre  di- 
f;ne  des  emploif  ,  s'il  n'ert  accompagné  des  qualités 
du  coeur  :  je  veux  dire  ,  fi  d'ailleurs  on  tut  brufque, 
capricieux  .  indifcret  ,    parcffeux  ,  timide,  iut<irelTé, 
fujet  à  de  haifes  jalouiies  ,  àicc. 
CO    l-'''^ff'^rt  fait  plus  que  le  mtrite\ 
Car  pour  trop  mériter  un  bien , 
Souvent  on  n'en  a  rien.  ...,. 
Çuel'iuefois  l'importunilé 
Fait  plus  que  la  capacité.       S<aocef. 

B 
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fition  que  Jbn  pouroit  d'ailleurs  juftifier 
d'une  infinité  d'exemples ,  qu'on  fe  difpen- 
fe  de  rapporter  dans  cet  Eflai. 

Si ,  comme  nous  1  avons  fait  voir ,  il  n'eft 
rien  de  plus  évident ,  rien  de  plus  confta- 
fté  par  l'expérience  ,  que  l'inégalité  des  ca- 
radlères  de  nos  efprits   &   la  différente  di- 
ftribution  des  talens  &  du  génie  ;  quoi  de 
plus  rare ,  difons    mieux ,  quoi   de   moins 
pofi'ible    qu'un    efprit    univerfel  ?   Des  ta- 
lens également .  propres  à  toutes  les  fciences 
&  à  tous   les  emplois   doivent   être  rangés 
au  nombre  de  ces  belles  idées  qui  éblouif- 
fent  l'imagination  ,  mais  dont  on  n'a  jamais 
trouvé  la  réalité.     Oui,  de  même  que Qwi?!- 
tilien  a  dit   que  des   hommes  fans  aucun  ta- 
lent étoient   airfli   rares  que   les  monOres  ; 
je  crois   encore  pouvoir   reléguer  ces  hom- 
mes aux   prétendus  talens   univerfels  ,  loin 
de  nous ,  dans  le  pays  des  chimères.     Ce- 
pendant   rien   de   plus   commun    aux   bri- 
gueurs  d'emplois,  que   cette   agréable  mais 
dangereufe  illullon  de  l'amour -propre, de  fe 
croire    des    génies    univerfels ,   &    d'avoir 
pour-le- moins  le  talent  c^e  quelque  emploi 
que  ce  foit.     Si  quelqu'un  en  doute  ,  qu'il 
me  dife  d'où  vient  pour  la  plupart ,  fi  ce 
n'eft    de  cette    fource ,  la  multitude    des 
efprits  déplacés,  je  veux  dire,  des  talens 
employés  mal-à-propos.  Je  prie  celui  qui  fe 
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trouve  ici  peut-être  d'un    fentiment  oppo- 
fé  au  mien, de  réfléchir  un   moment  fur  le 
train  ordinaire  que  le  Monde  tient  fur  cet 
article.     S'il   eit  capable  de  faire  une  telle 
réflexion  dans  toute  fon  étendue,  il  décou- 
vrira ,  je  m'en  alTure ,  qu'il  ny  a  point  de 
Science  pour  laquelle  ces  prétendus  j^énies 
univerfels  ,   fi  fort  à  la  mode   aujourd'hui , 
ne  fe  perluadent ,  en  dépit  même  du  bon 
fens ,  (  /)  d'avoir  &  les  talens  que  deman- 
de l'étude  raifonnée  de  fes  élémens  ,  &  le 
génie  qu'exige  l'aprofondifiiment  de  fesmyf- 
tères  les  plus  cachés  ;  point  d'art,  que  nom- 
bre d'hommes ,   (3u   polîédés   de  ra\'arice  , 
ou  déterminés  par  l'ambition, ou  agités  par 
la  faim ,   ne  croient  pouvoir  exercer  avec 
beaucoup    de    fuccès ,  vu  qu'ils   fe   flatent 
d'avoir   tous  les  talens  requis  à  cet  effet  ; 
point  d'emploi  enfin  ,   pour  lequel  les  bri- 
gueurs  '  d'emplois  ,  perfonnages  trop    com- 
muns aujourdui  ,  ne  s'imaginent  être  faits: 
car  ces  Meflieurs  n'ont  garde  de  douter  un 
moment ,  qu'ils  n'aient  toutes  les  difpolitioiîs 
d'efprit    nécelTaires   }X)ur  s'acquiter   digne- 
ment des  diverfes  fondions  de  tous  les  po- 
rtes imaginables.     De  -  là  tant  de  fuperficiel 
dans  la  doctrine  d'une  foule  de    demi-fa^ 
vans  ;   tant  de  boufillage  dans  la  pratique 
des  Arts  ;  tant   de  bévue  dans  l'exercice 

(i)  l'ayita  Minerya, 
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dès  emplois  :  trifte  fpedacle  ,  produit  par 
l'ignorance  de  foi-  même.  Il  en  eft  ,  du- 
refte  ,  d'un  prétendu  génie  univerfel  <Sc 
d'un  brigueur  d'emplois  ,  car  l'un  vaut 
l'autre  ,  tout  comme  d'une  femme  coquet- 
te &  follement  amoureufe  d'elle-même  , qui 
eft  toujours  très  -  perfuadée  que  c'eft  en  elle 
feule  que  toutes  les  beautés  fon  fexe  fe 
trouvent  réunies  ;  &  qire  par  conféquent 
elle  ne  fauroit  manquer  d'enflammer  tous 
ceux  qui  fe  préfentent  à  fes  yeux,  même 
les  plus  infenfibles  à  fes  appas  ,  &  les  moins 
difpofés  à  fe  lailTer  prendre  dans  ks  filets. 
Hélas!  'û  femble  qu'on  fe'  foit  fait  une  ma- 
xime morale  &  politique  de  s'ignorer  en 
général  ,  &  en  particulier  de  méconnoître 
fon  caradtère  d'efprit  &  fes  talens  ,  ou  de 
fe  croire  génie  univerfel.  Eh  !  n'y  aura- 
t-il  plus  perfonne  qui  veuille  s'étudier,  qui 
veuille  fe  fonder  foi -même  ?  (m)  Cepen- 
dant la  diftérente  diftribution  des  talens 
(f  en  conféquence  l'inégalité  des  caradè- 
res  de  nos  efprits  n'en  fubliftent  pas  moins 
réellement.  Il  ne  ceiïera  jamais  d'être 
vrai  que  tous  les  hommes  ne  peuvent  pas  i 
tout  également  C  w  )  ;  parce  que  chacun 
p'a  pas  reçu  touB  les   dons  en  partage  :  la 

(m)   Ut  nemo  infefe  Untaf  defceniere!   nemo, 
Ferfeus. 

(n)  i^on  omnia  pojfiimus  omnes»     Virtiliu». 
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différence  parmi  les  hommes  demeurera 
toujours  tellement  marquée,  qu'ils  fe  ref- 
fembleront  aulli-peu  par  les  talens  de  l'ef- 
prit  &  les  qualités  du  cœur  ,  que  par  les 
traits  du  vifage. 

Dégageons  à  préfent  la  parole  donnée 
à  la  fin  de  l'introduélion.  Etayé  de  l'ex- 
périence ,  je  pofe  en  fait  qu'il  y  a  des  hom- 
mes nés  avec  un  talent  déterminé  pour  tel 
Art  ou  telle  Science ,  &  fouvent  avec  ce 
feul  talent  ;  &  que  d'autres  naillent  propres 
à  différentes  profelTions ,  c'eft-à-dire ,  avec 
plufieurs  talens  afîez  dittérens  ,  &  quelque- 
fois ,  en  certaine  façon  ,  contraires.  J'a- 
joute qu'il  eft  des  taleng  dont  la  force  éga- 
le eft  incompatible ,  je  veux  dire  ,  qu'ils 
îie  fauroient  fe  trouver  enfemble  dans  ua 
certain  degré  de  perfedlion.  Telle  eft  l'al- 
liance d'une  très -vive  imagination  &  d'ua 
jugement  des  plus  folides  :  c'eft  ainfi  qu'on 
ne  fauroit  être  en  même  tems  d'un  tempé- 
rament colère  &  phlegmatique  à  l'excès. 
Or,  anticipons  un  peu  fur  les  droits  de  la 
féconde  partie  de  cet  ElTai  ,  &  remarquoni 
ici  que  l'homme  au  talent  unique  ne  peut 
être  propre  qu'à  traiter  les  affaires  d'un  ou 
de  plufieurs  em.plois  fort -analogues  en  fonc- 
tions à  la  portée  de  fon  talent  :  mais  en  re- 
vanche, il  eft  en  état  de  s'en  acquiter  avec 
fupériorité.  C'eft  par  la  raifon  que  le  ta- 
B3 
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lent  unique  fe  trouve  ordinairement  d'une 
telle  force ,  qu  il  conftitue  ce  qu'on  appelé 
génie.  Au  -  contraire  l'homme  'à  plufieurs 
talens  poura  exercer  tous  les  emplois  dont 
les  tra\'aux  s'accordent  avec  le  caraélère 
de  fon  efprit  :  mais  auffi  il  n'atteindra  que 
la  médiocrité  dans  l'accomplifiement  de  fes 
devoirs.  C'efl:  que  les  talens"  contraires  unis 
ne  fauroient  être  que  d'une  force  rnédiocre; 
parce  qu'ils  dépendent  du  tempérament  & 
de  l'organifation  ,  qui ,  dans  le  même  indi- 
vidu ,  ne  peuvent  être  contraires  à  un  tel 
degré, que  de  donner  lieu  en  même  tems  à 
toute  l'énergie  des  opérations  oppofées.  11 
s'en  faut  bien  ,  comme  on  le  voit  af^ez  par 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  ces  efprits  in- 
déterminés qui  ne  font  propres  à  plufieurs 
chofesque  parce  qu'ils  ne  font,  à  proprement 
parler  ,  propres  à  rien  ,  foient  aulTi-  utiles 
dans  les  emplois,  qu'un  efprit  déterminé.  La 
Nature  femble  avoir  providemment  multiplié 
ces  hommes  à  plufieurs  talens  pour  fuppléer 
à  la  difette  d'hommes  de  génie,  deftinés  à 
faire  de^  merveilles  dans  leur  fphère  :  je 
dis  dans  leur  fphère  ;  car  placés  hors  de- 
là ,  l'expérience  a  fiilïîfament  démontré  qu'ils 
font  de  peu  d'ufage  ,  fouvent  très  -  inutiles , 
&  même  félon  les  conjondures  ,  quelquefois 
"bien-  pernicieux  &  nuifibles.  „  C'eft  ainfi, 
„  ajoute  l'Abbé  Du  Bos  (o)  ,    qu'une  ter- 

(o)  Réflexions  critiques  fur  la  Poéfie  &  fur  la  Pcîu« 
turc.     Tome  II.  p.  6i. 
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„  re  propre  à  porter  plufieiirs  efpèces  de 
„  plantes  ,  ne  fauroit  donner  à  aucune  de 
„  ces  plantes  la  même  perfedion  où  elle 
„  parviendroit  dans  un  terroir  qui  lui  fe- 
5,  roit  propre  fi  fpëcialement ,  qu'il  ne  con- 
„  viendroitpoint  aux' autres  espèces.  Une  ter- 
„  re ,  pourfuit^il  ,  aulTi-  propre  à  porter  des 
„  raifms  qu'à  porter  du  blé  ,  ne  rapporte 
„  ni  du  vin  exquis ,  ni  du  blé  excellent.,, 
Comparaifon  qui  fe  trouve  juftp  dans  toute 
fon  étendue. 

Mais  comment  faire  pour  connoîrre  fon 
caradlère  defpnt  ?  me  deniandera-t-on  peut- 
être  ici.     Je  réponds  que   cette   recherche 
n'eft  alTurément  pas  des  plus  faciles  ;  je  con- 
viens qu'il  elt  aifé  de  s'y  méprendre.  ^    Né- 
anmoins ^a  cho%  n'ell  pas  non- plus  fi  dififi- 
cile  qu'on    pouroit    peut-être    fe  l'imaginer. 
Notons  en    général  ,  que  le  panchant  pres- 
qu'invmcible  joint  au  goiit  jufle  &  affuré  à 
l'égard  de  tel  Art,  telle  Science,  ou  tel  em.- 
ploi  ,  font   prefque  toujours  des  indices  in- 
faillibles. Je  nefinirois  pas  de  Chtot  fi  je  voulois 
raffembler  ici   nombre  d'exemples  tirés   des 
vies  des  grands- hommes  dans  tous  les  gen- 
res ,  que  je   pourois  alléguer  comme  autant 
de  preuves  de  ce  que  j'avance.    Mais  =e  me 
contente  ,  dans  cet  ÉFai ,  de  faire  ob%ver 
que  ces  inclinations  &  ces  impuîfions  du  ca- 
radère  d'efprit  font  prdcifément  dans  toivfe 
B  .1 
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îeur  vigueur  &  impétiiofité  dans  lage  où cef- 
fe  la  contrainte  de  l'éducation:  âge  oti  les 
jeunes  gens  entrent  communément  dans  les 
emplois.  Il  n  eft  cependant  pas  de  la  pru- 
dence de  fe  fier  fans  réferve  au  feul  pan- 
chant  ;  il  faut  de  plus  faire  épreuve  de  les 
talens  fous  la  diredlion  de  perfonnes  habiles 
&  expérimentées ,  &  les  confulter  ;  afin 
qu'il  puilTent  vous  ouvrir  les  yeux  ,  fi ,  par 
exemple  ,  vous  fulTiez  aveuglé  par  l'amour- 
propre,  l'ambition,  ou  l'avarice.  Enfin,  ha- 
zardons  aulli  un  projet  :  ne  feroit-il  pas  éga- 
lement praticable  &  utile  de  laifier  pratiquer 
les  jeune?  gens  dans  plufieurs  Dicaftèies  ,  «Se 
de  les  faire  entrer  fuccefiivement ,  comme 
fimples  Auditeurs  ,  dans  tous  les  Conleils  du 
gouvernement,  afin  de  les  fixer  enfuite,  par 
ordre  du  Souverain,  là  oii  ils  auroient  mon- 
tré le  plus  d'intelligence  &  de  capacité  ? 

^^<^;^% 
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SECONDE  PARTIE. 

Rciifûns  qui  démontrent  h  nécef- 

Jité  de    conférer   les    Emplois  félon  les 
Talens  ^avec  quelques 'caufes  du  dô'placemmt 
des  fujets  ,  &"  de  la  difettc  de  grands- 
hommes. 

Si  les  Autorités  tirées  des  palTages  des 
Auteurs  anciens  &  modernes  pou  voient 
être  de  quelque  poids  ici  où  il  ne  s'agit 
que  de  payer  de  raifons  ,  je  pourois  en 
raflembler  &  en  produire  furabondamment. 
Mais  outre  que  je  n'ai  garde  de  faire  éta- 
lage de  litérature  dans  ce  foîble  ElTai  , 
je  me  palTe  d'autant  plus  volontiers  de  ces 
Suffrages ,  qu'il  ne  m'eft  rien  de  plus  aifé, 
après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  d'allé- 
guer les  raifons  qui  démontrent  la  néceiTi- 
té  de  conférer  les  emplois  félon  les  talens 
dans  un  Etat  bien  réglé.  Je  n'ai  qu'à 
revenir  fur  mes  pas  ,  &  tirer  les  raifons  des 
principes  que  j'ai  pofés.  Ces  raifons  s'of- 
frent comme  d'elles-mêmes:  elles  prouve- 
ront clairement  que  ce  choix  eft  abfolu- 
ment  néceflaire ,  fuppofé  que  dans  la  dif- 
tribution  des  emplois  Ton  :  ait  conftamment 
pour  but  de  ne  les  conférer  qu'à  ceux  qui 
en  peuvent  rendre  l'exercice  utile  à  l'Etat. 
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Il  convient  même  de  vi'er  à  ce  que  les 
fondtions  attachées  aux  Charges  publiques, 
foient  exercées  le  mieux  quil  eft  pofîible; 
afin  que  l'Etat  puifle  retirer  d'un  tel  exer- 
cice toute  l'utilité  ,  tout  l'avantage  ,  en  un 
mot  ,  tout  le  bien  qu'il  eft  en  droit  d'en 
exiger.  Que  fi ,  au-contraire  ,  un  fage  Gou- 
vernement pouvoit  le  propoler  un  autre  but 
dans  la  diftnbution  des  emplois  ;  s'il  étoit 
fondé  en  railon,  comme  il  eft  peut-être  quel- 
que part  introduit  par  la  coutume ,  de  don- 
ner l'emploi  à  l'homme,  au-Iieu  qu'on  devroit 
chercher  l'homme  à  l'emploi  ;  alors  ,  j'en 
conviens  ,  mes  raifons  difparoîfTent ,  &  je 
n'aurois  fait  qu'un  dilcours  en  l'air  en  m'a- 
dreOTant  aux  Etats  gouvernés  de  cette  ma- 
nière. De  tels  Etats  livres  entièrement  au 
hazard  toujours  aveugle,  feroient  redeva- 
bles à  Tes  caprices  du  bon  ou  du  mauvais 
exercice  des  emplois  ,  &  conféquemment 
de  leur  confiftance  ou  de  leur  ruine. 
Ce  feroit  propreinent  chez  eux  que  l'éta- 
bliffement  de  la  vénalité  des  emplois  fans 
avoir  égard  aux  talens  ,  ne  fauroit  être  nui- 
fible,  outre  qu'il  feroit  encore  très -con- 
forme à  l'efprit  de  la  diftribution  des  Char- 
ges, (a)  Mais  en  voilà  aiïez  &  peut-être 

(a)  La  iuftification  delà  vénalité  des  emplois  don- 
née  par  le  célèbre  Montesquieu  dans  un  paffage 
qui  tient  de  fort-  près  à  notre  fujet,  eft  out-a- 
fâit  iiogulléiû.    Lu  voici:  l'iaton  nepeutjouftirctt- 
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plus  quil  ne  faut  fur  ce  point  :  il  me  tar- 
de de  propofer  mes  raifons  :  puilTent  -  el- 
les produire  tous  les  bons  effets  que  je  fou- 
haite  ! 

D'abord  perfonne  de  raifonnable  n'ofera 
nier  que  la  capacité  d'exécuter  quelque  tra- 
vail d'eiprit  ne  dépende  de  l'Ame.  11  n'elc 
pas  moins  inconteflable  que  cette  capacité 
provient  de  l'aptitude  naturelle,  qui  n'eft  au- 
tre chofe  finon  la  difpolition  de  l'efprit  qui 
nous  rend  propre  à  ce  travail ,  c'eft-à-dire  en 
un  mot,  le  talent.  Or  les  travaux  dont  l'ef- 
prit eft  capable,  étant,  comme  tout  le  monde 
iait,  très-différens;  il  s'enfuit  naturellement 

te  vénalité.  Cefl  dit'il ,  comme  R  dan^  un  \jiire 
on  fejbit  queli]u''un  pilote  ou  matelot  pour  fon  ar- 
gent. Seroit  -  il  pojjihle  que  la  règle  fût  mauvaise 
dans  quelqu^autre  emploi  que  cefixt  Je  la  vie  ,  [.■'  bonne 
feulement  pour  conduire  une  République.  Mais  Ph' 
ton  parle  d'une  République  fondée  fur  la  vertu  ;  ù 
nous  parlons  d'une  Monarchie.  Or  ,  dans  une  Mo- 
narchie où  ,  qu.ind  les  Charges  ne  Ce  vendraient  pas 
par  un  ré  élément  public  ,  Cindi^ence  b  Vayidiie. 
des  Courtlfans  les  vendruicnt  tout  de  même  ;  le  ha 
fard  donnera  de  meilleurs  fujets  que  le  choix  du 
Prince.  Voy,  rffprit  des  loix  liv.  V.  chap.  tç. 
Qu'il  me  foit  permis  d'obferver  ici  rjuc  cecte  der- 
«ierc  fuppolitioj)  purement  grafiiife  ,  oft  en  eîTet 
înjurieufe  aux  Souverains.  Pourquoi  le  choix 
d'un  Prince  ne  vaudroit-il  pas  feulement  Veflct  du 
Iiazard  ?  comme  b'il  *étoit  démontré  que  Ici  Sou- 
verains n'ont  jamais  égard  au  mcri/e  dans  la  dil- 
tribution  des  emplois.  Point  du  fouf:  él'-'^ne/ 
rimpoft'ire  ,  les  iiurisues  ,  les  cabales ,  £;  l'ir-tt-rét 
particulier  du  Trone  ,  &  il  ne  fera  plus  un  roc'  .^v* 
iuacccflible  au  mOritt.. 
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quils  exigent  auHi  des  talens  différens  ;  puis- 
que c'efl:  le  talent  qui  tait  exécuter  le  tra- 
vail d  efprit  en  donnant  la  capacité  requi- 
fe.     11  fiut  donc  abfolument  avoir  le  talent 
de  l'emploi    qubn  doit   exeicer,  pour  être 
en  état  d'exécuter   le  tra\'a  1  d'efprit  atta- 
ché à  cet  exercice.     Le  moyen  fans  cela , 
de  bien  faire  ce  qubn  nefl:  pas  en  état  de 
faire  ^  Aulïïjoutenir  la  poffibilité  de  s  acqui- 
te!  d'gnement  d'un  emploi  dont  on  n'auroit 
pas    le  talent ,  ce    feroit    prétendre  qu'on 
peut    voir  fans  yeux  ,  &   que   ceux    qui 
foufrcnt    la  myopie ,  ceft  à  dire ,  qui  ont 
la  vue  naturellement  courte ,  peuvent  pour- 
tant lans  autre  fecours  ,  tout   comme   ceux 
que  les  Médecins  nomment  Presbytes,dif- 
cerner  1^  objets  placés  dans  la  diftance  la 
plus  éloignée.     Ce  feul    raifonnement   bien 
approfondi  feroit  déjà  fulïifant  à  démontrer 
la  nécelHcé  d'adapter   les   talens    aux    em- 
plois dans  un  Etat  bien  réglé  :  mais  j'ai  en- 
core  deux   grands    préjugés    à  combatre  : 
d'un  côté  ,  c'eft  l'opinion  de  pouvoir  acqué- 
rir ,  movennant    l'application  ,    les    talens 
que  la  Nature   ne   nous  a  point  donnés  ; 
de  l'autre ,  c'ell  la   perfuafion  d'avoir   tous 
le:  ta'eas  «it   d'ttre   génie   univerfel  :    pré- 
jugé:; des  p'us   communs,  des    plus  forts, 
&   des   plus    dangereux.       Attaquons    ces 
monftre''  de    coûtes  noo  forces  ,  terraffons- 
les ,  s'il  ei^  poinble  ;  aneantillons-  les  tota- 
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lement  ,*  &  en  dëUlJ.int  les  yeux  à  tous 
ceux  à  qui  ces  ennemis  de  la  Natiir-"  avuîont 
oitufqué  la  vue,g,;iduns  l'homme  à  la  con- 
noîf lance  de  foi  -  même  ,  &  pLiinadons  de 
plus  en  plus  les  Souverains  &  leurs  Mi- 
nières d..'  Ja  néceilité  de?  choifir  les  taltns 
dans  la  diftribution  des  emplois. 

Je  commence  par  dire  que  fi ,  comme 
Je  l'ai  fait  voir  dans  li  première  partie ,  le 
ceradlère  de  nos  efprits  dep-^nd  en  partie 
des  organes  du  cerveau  ,  &  en  partie  du 
tempérament  ;  il  eft  évident  qu'il  ne  nous 
eft  pas  plus  polTible  de  changer  la  confi- 
guration &  la  difpofition  de  nos  organes, 
aufïï  -  bien  que  notre  conflitution  &  notre 
tempérament ,  que  de  changer  la  confor- 
mation &  la  cônfiguraf^n  des  mufcles  & 
des  cartilages,  aufii-bien  que  les  traits 
qui  cojnpofent  notre  vifage.  En  effet , 
que  ne  diroit-on  pas  d'un  infenfé  qui  pren- 
droit  toutes  les  peines  imaginables  pour 
fe  donner  un  tour  de  vifage  &  des  linéa- 
mens  tout  contraires  à  la  figure  qu'il  a  re- 
çue de  la  Nature  V  Difons-en  autant  de 
l'entreprife  également  impolTible  de  celui 
qui  prétendroit  fe  donner  le  génie  &  les 
talens  dont  il  ne  feroit  pas  doué.  Il  y  a 
plus  -  à  force  de  vouloir  être  ce  qu'on  n'eft 
pas  ,  on  cefie  d'être  ce  qu'on  a  été:  car  de 
même  que  le  fard  &  je  ne  fais  combien  d'au- 
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très  pernicieux  fecours  de  l'Art  pour  effa- 
cer la  Nature  ,  gâtent  les  traits  naturels  , 
Lefprit  qiion  veut  avoir ,  gâte  celui  quon  a 
(h)'  Pouffons  maintenant  plus  loin  ce  rai- 
fonnement.  S'il  n'eft  donc  pas  en  notre 
pouvoir  de  changer  nos  talens  &  de  nous 
en  donner  d'autres  ,  parcequ  ils  ne  font  pas 
l'ouvrage  de  l'homme ,  mais  des  dons  de 
Dieu  que  nous  apportons  en  naiffant  ,  & 
que  l'exercice  dëvelope  ;  c'eft  par  con- 
féquent  une  grande  abfurditë  ,  que  de  fou- 
tenir  qu'ils  sacquierent  moyennant  l'étu- 
de &  1  éducation.  J'ofe  m'infcrire  ouver- 
tement en  faux  contre  tous  ceux  qui,  fau- 
te de  diftinsuer  le  dévelopement  de  l'acqui- 
fition,  perhffcroient  dans  l'opinion,  que  l'on 
peut  ie  donner  par  l'application  tel  talent 
quon  veut ,  &  q^n  n'a  pas  reçu  de  la 
Nature.  Les  efprits  les  plus  foîbles  font 
en  état  d'appercevoir  \^  fauffeté  de  ces  rai- 
fonnemens.  11  fufht  ,  pour  ceja^  de  fcntir 
l'évidence  de  ce  principe  :  que  l'étude  etl", 
à  la  vérité ,  auffi  nécelVaire  au  dévelope- 
ment du  talent,  que  la  culture  de  la  terre 
l'eft  à  la  production  de  la  plante:  mais 
auffi,que  vouloir  étudier  Ikns  talent,  ce  ie- 
roit  cultiver  fans  femence.  Aiiifi  il  demeu- 
rera toujours  certain  ,  quoiqu'on  en  dile  , 
que   la  tonne  éducation    &  les  études  des 

{h)  Crôfret,dan8  la  CoihcmIIs  intitulée  le  Méchant, 
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chofes  qui  font  à  la  portée  du  caradère  de 
notre  efprit ,  font  ceux  qui  font  éclore  & 
fleurir  ce  germe  qui  ell  en  nous  :  la  mau- 
yaife  éducation  ,  au  -  contraire  ,  en  nous 
^éloignant  de  toute  étude  ,  ou  en  nous  con- 
traignant à  nous  appliquer  à  ce  qui  efl  au- 
delà  de  la  portée  de  nos  talens  .  empêche 
l'épanouiflement  de  cette  fleur.  Mais  ileil 
évident  que  la  meilleure  éducation  ne  fau- 
roit  perfectionner  &  déveJoper  les  talens 
que  Dieu  nous  a  refufes;  &  que  la  plus 
mauvaife  ne  fauroit  nous  dépouiller  entière- 
ment de  ceux  qui  font  nés  &  qui  fubfiftent 
avec  nous.  Encore  un  coup  ,  on  a  beau 
étaler  des  raifonnemens  fpécieux  ,  on  a 
beau  citer  des  exemples ,  jamais  on  ne  par- 
viendra à  prouver  que  l'éducation  &  la 
continuelle  ^  application  puilfent  donner 
de  1  efprit  à  ce  que  nous  appelons  une 
bête  ou  un  âne  ;  de  la  raifon  à  un  hébété  ; 
du  bon  fens  à  un  fot  ;  du  jugement  à  un 
étourdi  ;  de  l'entendement  à  un  imbécile  • 
de  la  conception  à  un  ftupide;  une  bonne 
mémoire  à  celui  qui  en  manque  naturel- 
lement; &  quelles  aient  la  force  de  chan# 
ger  incapacité  en  intelligence  ;  l'ineptie 
en  talent  ou  en  génie.  Si  tel  qui  a  paru 
longtems  être  des  plus  ftupides  acquiert 
enfin  ,  moyennant  l'application  continuel- 
le ,  une  conception  des  plus  promtes  , 
c'eft  précifémenc   une   preuve   qu'il  netoit 
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pas  né  lliipide  ,  c  eft  -  à  -  dire  ,  que  le  dé- 
faut ne  venoit  pas  de  la  Nature  du  fu- 
jet» 

C'eft  encore  une  abfurdité  toute  fem- 
blable  à  celle  que  je  viens  de  réfuter  ,  que 
de  croire  que  la  pratique  de  plufieurs  an- 
nées dans  un  emploi  vous  en  donne  enfin 
le  talent  ,  quoique  vous  ne  leulTiez  pas 
reçu  de  la  Nature.  Ne  nous  y  trompons 
pas  :  la  pratique  de  plufieurs  années  nous 
peut  bien  à  la  longue  mettre  au  fait  de  la 
routine;  puisque  celle  -  ci  s'acquiert  moyen- 
nant la  feule  mémoire  commune  "à  presque 
tous  les  hommes  :  mais  elle  ne  pouro  jamais 
nous  donner  le  talent ,  qui  dépend ,  comme 
nous  lavons  fait  voir  ,  de  l'organifation  & 
du  tempérament.  Au-furplus  l'expérience 
démontre  aflez  qu'il  s'en  faut  bien  que  la 
routine  de  l'emploi  vaille  le  talent  de  l'em- 
ploi. On  voit  tous  les  jours  dans  les  féan- 
ces  d'un  Confeil  l'inutilité  des  vieux  Confeil- 
1ers  par  routine  ,  &  les  bons  fervices  des 
jeunes  Confeillers  à  talens  ;  tant  la  Natu- 
re ,  remporte  fur  l'Art.  O!  que  cette  ma- 
xime eftjufte  :  natiira  facit  habilm,  ars  faci- 
lan ,  ufusque  potentem  ! 

J'ai  dit ,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  qu'on 
ne  peut  être  génie  univerfel.  Nos  ef- 
prits    font    donc  bornés  par   la   conftitu- 

tion 
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tion  phyfique  du  lujet  :  chacun  a  les  limi- 
tes qu'il  ne  peut  franchir  :  tous  les  talens 
ne  fe  trouvent  point  dans  un   feul  homme. 
.Ce  n'elt  pas  que  je  nie  l'exirtence  de  quel- 
ques efprits  fort-étendus  qui  approchent ,  en 
quelque  rorte,du  génie  univerfel  :  dans  fous  les 
iiècles  on  a  vu  de  ces  phénomènes.  Je  foutiens 
feulement    que    ce  qu'on     appelé  vulgaire- 
ment un  efprit  univerfel,  n'eiî  en  effet  qu'un 
homme  à  pluileurs  talens  ;  un  efprit  relfer- 
ré  dans  des  bornes  moins  étroites  que  ce- 
lui des  autres  :  &  j'en  conclus  que ,  quel- 
que étendue  d'efprit  qu'on  puilVe  avoir,  on 
ne  fera  jamais  également  propre   à  exercer 
tous  les  emplois  ,  de  même  qu'on  ne  fauroit 
être  éj^alement  fait  pour  l'étude  de  toutes  les 
Sciences  &  pour  la  pratique  de  tous  les  Arts 
&  Métiers, 

Récapitulons  à  préfent  en  peu  de  mots 
les  raifons  qui  démontrent  la  nécelîlté  de 
conférer  les  emplois  félon  les  talens  dans 
un  Etat  bien  réglé,  <Sc  joignons -y  le  ré- 
fultat  que  la  laine  raifon  en  fait  naître. 
Je  dis  donc  que  fi  l'on  entend  que  l'exer- 
cice des  emplois  foit  véritablement  utile 
à  ÏEtàt ,  il  elt  indifpenfablement  nécef- 
faire  que  les  gens  en  places  aient  reçu  de 
la  Nature  lej  talens  de  leurs  re^pedifs  em- 
plois ;  par  la  raifon  que  les  travaux  d'ef- 
prit  que  la  charge  exige,  ne  peuvent  éUç 
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bien  exécutés ,  que  moyennant   le   talent  ; 
par  la  raifon  qu'il   nous  eft  impoflîble  de 
modilier   à  notre  gré  le  caradtère  de  notre 
efprit,  en  nous  donnant  un  autre  talent  que 
celui  que   la  conftitution  phyllque  foufre  ; 
par  la    raifon   que  ce  feroit  en^^ain    qu'en 
dépit  de   la  Nature  l'on  travailleroit   à  fe 
donner   par   une   forte  application   ou  par 
une    longue   pratique  ,  d'autres    difpofitions 
naturelles  ;  par  la  raifon  enfin  qu'il  n'exifte 
point  de  génie  univerfel.      Le  réfultat  de 
tout  ceci ,  c'eft    qu'il   faut  en  conféquence 
choiHr  l'homme  pour  l'emploi ,  en  ajuftant 
les  talens  aux  affaires  ;   que  plus  ces  affai- 
res font  importantes ,  plus  il  convient  dV-tre 
attentif  &  fcrupuleux  dans  cet  aflbrtiment  ; 
&   qu'il   feroit    très -pernicieux    de   placer 
les  hommes   dans  les    emplois   comme   on 
met  les  foldats  en  faélion.    Il  eft  indifférent 
au  corps  d'être  pofé  dans  tel  ou  tel  endroit; 
mais    il   n'efl  guère    indifférent   à    l'efprit 
-d'exécuter  tel  ou  tel  travail.      Eh!  .peut- 
il  y  avoir   quelqu'un  qui  ne  fente  l'effen- 
tielle  différence  des  Services  exigés  d'une 
fentinelle  &  d'un  homme  dans  un  emploi  ? 

(0- 

J'ajoute,  par   forme  de   corollaire  mo- 
ral ,  que  le  Citoyen  qui  ,  connoîffant    le 

(c)  Qu'on  fe  relTouvienne  ici  fw  tout  de  l'acccptio» 
du  mot  emploi  dansce<  eflai. 
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caradtère  de  l'on  efprit ,  rechercher  oit  pour- 
tant .un  emploi  dont  il  fauroit  ne  pas 
avoir  le  talent ,  feroit  une  action  très-bh- 
mable,  &  feroit  en  conféquence  refponfable 
du  mal  qui  naitroit  de  fon  déplacement. 
Celui  pareillement  qui  ,  abufant  du  pouvoir 
qu  il  auroit  fur  les  actions  d'un  autre,  le  con- 
traindroit  d'accepter  &  d  exercer  un  emploi 
dont  les  fonitions  feroient  en  difpropor- 
tion  avec  fes  qualités  d  efprit  &  de  cœur, 
feroit  fans  contredit  une  aftion  très-inju- 
fte  ,  &  chargeroit  également  fa  confcience. 
Aulïï,  dit  r'illullre  Puffendorf  ,  ne  doit- 
„  on  pas  blâmer  un  homme,  comme  s'il 
^  avqit  enfoui  fes  talens,  fi  après  avoir  re- 
,»  cherché  pnr  des  voies  légitimes  un  em- 
5,  ploi ,  oii  il  auroit  pu  les  faire  valoir  , 
,,  il  avoit  échoué  dans  fa  pourfuite  „  &, 
pouroit-on  ajouter  ,  s'il  n'eut  pas  accepté 
un  autre  emploi  qu'on  vouloit  lui  donner, 
mais  pour  lequel  il  ne  fe  fentoit  point 
d'aptitude  :  ce  qui  n'eft  qu'une  conféquen- 
ce qui  découle  nécelTairement  de  la  pro- 
pofition  précédente.  „  Il  y  auroit  de  la 
„  cruauté,  pourfuit  plus  bas  le  même  Au- 
„  tair,  à  exiger  de  quelqu'un  une  cho'e 
5,  qui  eft  &  qui  fera  toujours  au-deilus  de 
5,  fes  forces.  „  Et  tel  ei\  jultement  le  cas 
d'un  homme  de  qui  l'on  exigeroit,  qu'il 
s'acquiiât  des  devoirs  d'un  emploi  dont  il 
n'auruit  pas  le  talent.     „  11  feroit  injulte  , 

C2 
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dit  -  il  encore  ,  de  gêner  la  liberté 
,,  naturelle  de  ceux  à,  qui  l'on  prefcrit  de 
„  faire  quelque  chofe  ,  fans  qu'il  en  revînt 
„  aucun  profit  à  perlbnne.  (d)  „  Je  deman- 
de à  quoi  eft  bon  un  génie  déplacé  ?  Com- 
ment pouroit-il  exécuter  le  travail  def- 
prit  qu'exige  l'emploi  dont  il  n'a  pas  le 
talent? 

Je    viens  d'expofer  ce  que    la  vraie  & 

faine    raifon   nous  prefcrit    touchant  la  né- 

ceffité   de  conférer    les    emplois  félon    les 

talens  :  voyons  à  préfent  comment  on  .'uit 

quelquefois,   &   peut-être   communément  , 

ces  principes   dans   la    pratique.       Suppo- 

fons    qu'un    emploi   vient   à   vaquer  :    que 

fait -on  alors?    Loin    d'examiner     fcrupu- 

leufement  ,   comme    il    conviendroit    dans 

une  affaire  aufli  intérelfante  ,  ii   les  devoirs 

de  l'emploi  qu'on   recherche ,  peuvent  être 

dignement    remplis    par    le   Candidat  ,  je 

veux  dire  ,  fi   le   travail  d'efprit    qu'exige 

l'exercice  des  fondions  de  cet  emploi ,  eft 

à  la  portée  de  fes  talens  ;   fi  cet  exercice 

n'eft   pas   en    oppofition  avec    fes    qualités 

dp    cœur  ;   s'il   eft    conforme  aux    études 

qu'il    a  faites    &   aux   connoilfances  acqui- 

les  :  loin  d'examiner, dis-je,  ces  points  auiïi 

importans  à  la   conicience ,  4   l'honneur , 

(d)  L'Homme  Citoyen,  I,  J.  sa. 
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au  bonheur  du  prétendant ,  qu'au  bien 
de  l'Etat ,  la  place  n'ell  pas  plutôt  vacan- 
te ,  que  les  Pères  la  deftinent  à  leurs 
fils  ,  les  Protedteurs  àp  leurs  protégés.  13e 
bonne  foi,  quels  peuvent  être  à-  peu -près 
les  difcours  &  les  motifs  de  perfuafion  des 
uns  &  des  autres  dans  cette  conjonctu- 
re ?  (f)  „  Tachez,  mon  fils,  d'obtenir  cet 
„  emploi  ;  il  eft  honorable  ,  il  eft  lucra- 
,.  tif  :  que  j'aie  la  fatisfadlion  de  vous  voir , 
„  avant  ma  mort  ,  revêtu  d'une  Charge 
„  publique  „  diront  peut  -  être  certains 
Pères  à  leurs  fils  ,  à  des  fils  qu'ils  chérif- 
lent  ordinairement  plus  qu'ils  ne  les  con- 
iioîlTent  ,  &  à  qui  fouvent  ils  lailVent  à 
peine  le  tems  d'être  initiés  dans  les  éco- 
les ,  que  l'impatience  de  les  voir  confti- 
tués  en  dignité,  les  en  rappelé  aufiitôt 
qu'ils  ont  terminé  le  cours  des  études  , 
pour  les  engager  dans  les  emplois  les  plus 
importans ,  oii  avant  que  leur  efprit  foit 
formé  ,    ToQ    fe  plait    bien    fingulièrement 

(O  Ce  que  je  vais  dire  ici  touchant  certains  Pères  & 
certains  Protetfleurs  eil,  fans  contredit,  du- moins 
foffihie  ,  6c  ne  diminue  pourtant  en  rien  leurs  bon- 
nes intentions.  C'ell  tout  ce  que  je  veux  indiquer 
dans  ce  ^ui  fuit.  Ce  n'eftpas  affurément  que  jene 
fâche  qu»  plufieurs  ViUes  renferment  alfci  de  Pè- 
res qui  font  les  délices  de  leur  famille  ,  &  alfei  de 
Minières,  Protedeurs  zcles  du  mérite,  Tornement 
&  le  foutien  des  Etats.  Ah!  que  je  m'acquiterois 
avec  plaiiir  d'un  témoignage  puhlic  de  ma  rccoa- 
noilTance  envers  de  telles  perfonucj,  s'il  me  couve- 
iioit  de  les  nommer  ici. 
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à  les  voir  accablés  de  tbnélions.  Que  fi  le 
jeune  homme  allez  fage  pour  fe  connoître, 
objecte  qu'il  ne  fe  fent  encore  nullement 
propre  à  s'acquiter  Mes  devoirs  de  rem- 
ploi qu'on  lui  propofe ,  &  que  d'ailleurs 
le  panchant  le  porte  à  tout  autre  genre 
d'affaires,  qui  femble  plus  être  du  relTort 
de  Tes  talens  ,  &  où  il  a  déjà  acquis  quel- 
ques connoîllances  ;  il  y  a  fur  cela  ordi- 
nairement deux  fortes  de  réponfes  de  la 
part  de  ces  Pères.  Ou  leur  fils  eft  taxé 
d'avoir  peu  à  cœur  ce  qu'on  nomme  alors 
fort  -  iji.proprerrent  jouit  dlionneur  :  on 
l'accufe  en  conféquence  d'être  noncha- 
lant &  de  vouloir  mener  une  vie  oifive  ^ 
inutile  à  la  Patrie;  ou  bien,  fi  l'on  eft  pUis 
doux:   „  La  chofe  n'efl:  pas  de  beaucoup  11 

difficile  que  vous  vous  Tim.aginez,  lui  di- 
„  ra-t-on,  quelques  années  de  pratique 
„  vous  mettront  au  fait  de  tout  ce  qui  eft 
„  requis    pour    exercer    dignement    votre 

emploi.  „  Comme  fi  l'on  pouvoit  ap- 
prendre une  chofe  pour  laquelle  on  n'a 
point  le  talent  requis  ,  &  à  quoi  par  con- 
féquent  on  n'efl:  point  du  tout  propre.  Ce 
feroit  cependant  de  cette  façon  ,  ce  me 
femble,  que  la  trop  grande  ambition  , 
le  defir  immodéré  des  nchefTcs  ,  &  l'a- 
mour mal -entendu  de  certains  Pères  les 
porteroient  à  exiger  en  effet  de  leurs  fils 
des  adions  contraires   à  la   raifon  ,    dan- 
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gereufes  pour   eux  ,  &  nuifibles  à   l'Etat» 
Convenons  d'ailJeurs  que   Ja  conduite  d'un 
tel   Père  vis-à-vis   de  fon   fils  eft  remplie 
d'un   ridicule  complet.      J'aimerois  autant 
qu'on  prétendît  goûter  des  fruits  d'un   ar- 
bre qui  fleurit  encore ,  &   qu'on   s'attendît 
à    voir  porter   des  cerifes  à  un  pommier  , 
ou  des  railins  à  un  figuier.       C'en   ell  af- 
fez   dit  des    Pères  :    examinons    à  préfent 
les  difcours    poflibJes    de   certains    Protec- 
teurs.    „   11  y  a  longtems  que  je   cherche 
„  un  emploi  pour  vous  :    mais     l'occailon 
„  m'a   jnanqué  :   je  n'ai  rien  trou\'é  de  va- 
„  cant  :  il   ne  m'a  pas  été  polTible  de  vous 
„  placer   jusqu'ici:    la    mort    de....    vous 
„  ouvre    enfin    la  Charge    qu'il    occupoit  : 
„  je  tâcherai   donc   de  vous  la  faire  obte- 
„  nir  „    dira    peut  -  être  tel   Protedeur  à 
fon  protégé  ,  à  un  homme    dont  il  fe  peut 
qu'il  ne  connoîlfe    guère     ni    le   caradère 
d'efprit ,   ni    les  qualités    du  cœur.       Que 
fi  par    haiard    le    protégé   ,    allez   éclairé 
pour  connoître   le  caradère  de  fon   efprit 
(^  en   apoercevoir    li  dircon\'9aance    avec 
les  fondions  de   l'emploi   qu'on   lui   defti- 
ïie  ,  avoue   franchement    qu'il  n'a  ni  Tap- 
titucjp    naturelle    ni    les   connoilTances   re- 
quifes   pour   l'exercer    dignement  ;    il   n'y 
a  pareillement  d'ordinaire    que    deux   for- 
tes de  réponfes.     Ou  l'on  s'otfenfe  de  cet- 
te ingénuité  ,  &  la   protedion  celfe  ;    ou 
C4 
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bien  li  ïon  s'intërelle  plus  vivement  en 
faveur  du  protégé  :  „  Eh  !  vous  teriez 
„  très-maJ  de  lailfer  échaper  cette  belle 
„  occafion  de  vous  placer  „  lui  répJique- 
„  ra-t-on  avec  chaleur  :  „  vous  avez  un  tort 
„  infini  de  différer  d'accepter  un  emploi 
„  jusqu'à  ce  que  vous  puilïïez  en  avoir  un 
.,  de  ceux  que  vous  croyez  vous  conve- 
„  nir  uniquement.  Si  vous  vous  y  pre- 
„  nez  de  cette  façon  ,  vous  n'aurez  vrai- 
„  lemblablement  point  d'emploi  tant  que 
„  vous  vivrez.  Apprenez  que  ce  n'ell 
,.  pas  à  vous  à  choifir  ,  &  que  dans  la  re- 
„  cherche  des  emplois  il  faut  failir  le  pre- 
„  mier  qui  s'offre  ,  &  que  l'on  veut  bien 
,,  vous  donner.  Du- fur  pi  us  fâchez  qu'un 
„  jeune  homme  doit  fe  faire  à  tout  I,  &  fe 
„  rendre  capable  de  fervir  par  -  tout 
„  cil  le  hazard  lui  ouvre  la  carrière.  „ 
Kn  effet  c'elt  autant  que  fi  l'on  eût  dit  : 
Sachez  que  vous  devez  être  un  efprit  uni- 
verfel  :  apprenez  qu'il  eft  de  votre  de- 
voir d'acquérir  tous  les  talens  qu'exige 
l'exercice  de  tous  les  genres  d'emploi  : 
il  doit  vous  être  indifférent  &  également 
aifé  d'exécuter  tel  ou  tel  travail  d'efprit  : 
&  maintenant  qu'on  vous  deiline  a  rem- 
plir l'emploi  de donnez -vous  le  difcer- 

nement ,  la  pénétration  ,  la  fagacité,  le  ju- 
gement ,  la  mémoire  qu'il  vous  taut  pour 
en  remplir  tous  les  devoirs  avec  honneur 
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pour  vous  &  à  Tutilitë  de  la  Patrie.     Hé- 
las !  ce  feroit  donc  de   cette  manière  que 
de  jeunes  gens   pouroient    fe  trouver  dans 
le  cas  d  être  presque  forcés  de  prendre  des 
emplois  pour  lesquels  ils  ne  fe  lentiroient 
pas  capables,  &  pour  lesquels  ils   auroient 
une  averlion   invincible  :    avgrlion   qui   eit 
une  marque  non    équivoque  du  défaut  de 
talent ,  qui  fe  fait   toujours  fentir  par  une 
impulfion  de  la  nature,  qu'on    appelé  pan- 
chant    &  goût  pour    quelque  chofe.     Oui  , 
.je  le  répète  ,  cette  manière    d'engager   un 
homme   à   prendre   un  emploi  malgré  lui , 
eft    très-polTible.       L'on  fait  ce  que   peu- 
vent la  NécelTicé  ,  l'Autorité  ,    l'Ambition, 
l'Avarice  :    Ipur    éloquence   n'eft    que  'trop 
perfualive  :    elles    parviennent    fouvent  & 
fans  peine   à  nous  aveugler    fur   nos   pro- 
pres intérêts.       Ajoutez   qu'à    l'égard   d'un 
jeune    homme,  il    n'eft    pas    étonnant   que 
l'inexpérience   même  &   la  timidité    de  la 
jeuneflé    le   rendent   incapable    d'une    cer- 
taine  fermeté    dans    ces   conjondtures ,   & 
faflént  qu'il  fe  prête  a\'ec  moins  de    répu- 
gnance à  de   femblables  difcours,  tenus  par 
fes  Parens  ou  par  fes  Protedeurs. 

Après  ce  qu'on  vient  de  lire,  je  m'ima- 
gine qu'on  ne  s'étonnera  plus  de  la  mul- 
titude de  perfonnes  déplacés  dans  les 
emplois.     Eh  !  qui  le  fait  ?  11  fe  pouroit 
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b'eii  que  parmi  Jes'  autres  caufes  du  dé- 
placement des  fujets  &  de  Ja  difette  de 
grands-hommes  ,  celles  que  je  viens  d'in- 
diquer ne  tWent  pas  les  moins  fréquen- 
tes. Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  doute  point 
que  tout  homme  raifonnable  ne  fe  per- 
fuade  fort- aJlément,  qu'en  réformant  ju- 
dicieufement  l'ancien  abus  par  lequel  les 
hommes  font  plutôt  del^inés  par  leur  fa- 
mille ou  par  leurs  Protedeurs  ,  qu'ils  ne 
fe  deftinent  eux-mêmes  félon  leur  inclina- 
tion &  leurs  talens  ,  on  diminueroit  d^ 
beaucoup  le  nombre  des  perfonnes  dé- 
placés dans  les  emplois.  On  tombera  auf- 
li  d'accord  ,  je  penfe  ,  qu'en  apportant  , 
généralement  parlant ,  plus  ,cl'aff<»ntion  à 
l'aflbrtiment  des  talens  aux  emplois  dans 
la  dillribution  que  l'on  en  fait  ,  on  verroit 
par  exemple  (/")  plus  de  Richelieus ,  plus 
de  Mazarins  ,  &  plus  de  Colberts;  &  dans 
le  militaire  ,  plus  de  Louvois  ,  plus  de 
Turennes  ,   &   plus  de  Condés  qu'on  n'en 

rf)  ]c  â\t  par  exff'rlt  ;  car  à  Dieu  ne  plaifo  qu'on 
s'imjRinc  que  je  IW:-  ici  la  critique  de  quelque  Ktat 
on  n.iniculier.  Je  croi*  avoir.fufhrainmeiit  obvie  a 
de  iL-mblableJ  imputations  par  ce  que  j'ai  dit  d.in» 
la  Prctacc  :  d'ailUun  cha<iue  page  de  cet  I-.crit 
nui  ne  comienrpar-toutquedcf  cxpreilioiif  v»pveB 
&>;.••  ne  raie?,  fait  foi  de  la  pureté  de  mes  intcntioni. 
le  i.e  me  fuit  fervi  des  noms  de  ces  grands  homme» 
que  pircequili  Tonf  connus  de  tout  le  monde,  Ç: 
qu'ils  convieiuient  mieux  dans  la  Langue  ou  jt- 
cris  ceci. 
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voit  maintenant.  Car  entin  ces  lvj:r,i^:es 
ilJul^res  n  etoient  afîurénient  point  des  Phé- 
nomènes ;  ce  ne  fut  que  l'heureux  afTorti- 
ment  de  leureénie  &  de  l'emploi  qu'ils  ex*- 
ercèrent,qui  les  lit  tant  briller.  Pour  nous 
convaincre  de  ce  que  j'avance  ,  mettons 
pour  un  moment  Richelieu  ou  Mazarin  en 
place  de  Cundc^  ;  Colbert  au  lier,  de  Tu- 
renne  :  examinons  enfuite  foigiifcifement  le 
caradlère  d'elprit  &  de  cœur  de  chacun  : 
cherchons  en  Ja  convenance  aux  emplois 
que  nous  leur  fuppo'bns  :  &  il  n'y  aura 
personne,  je  m'affure  ,  qui  penfe  que  ces 
grands -hommes  ainii  places  eulTent  égale- 
ment réulTi  J'en  conclus  qu'on  a  tort  de 
dire  que  u  Nature  ert  avare  dans  la  pro- 
duction d'hommes  de  génie.  Point  du  tout. 
C'elt  l'ulage  qu'on  fait  de  (es  talens  ianscon- 
fulter  Ja  Nature  qui  en  empêche  l'efibr  : 
c'eft  le  déplacement  qui  les  rend  inutiles. 
11  n'y  a  pomt  de  difette  réelle  de  grandb- 
hommes  :  chaque  Ville,  n'en  doutons  pas, 
en  renferme  autant  qu'il  en  faut  ,  &  peut- 
être  fural^ondamment.  Mais  outre  que 
beaucoup  de  génies  font  fouvent  placés 
mal  -  à  -  pro^x)S  ,  &  par-là  mis  hors  d'état  de 
rendre  d'importans  fervices  ;  de  forte 
qu'iJs  relient  ignorés  &  confondus  avec 
le  vulgaire  ,  au- lie-u  qu'ils  feioient  allu- 
rément  devenus  de  grands  Minidres  s'ils 
avoient   été  employés   félon   leurs   taJens  ^ 
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il  y  en  a  phifieurs  qui  demeurent  com- 
me étoufés  ,  fuit  faute  d éducation  (g\ 
fuit  faute  de  Protedeurs  (/i),  foit  faute 
de  moyens  &  de  circonftances  pour  fe 
produire  &  fur  -  tout  pour  parvenir  aux 
emplois  qui  conviennent  au  Caradère  de 
leur  e'prit  (i\     Combi-en    de  ceux,   par 

(i)  I-Tmp^ur  Marc.Aurèlc  s'étend  fort-au- lonp, 
dans  le  premier  livre  de  fes  Reflexions  morales, 
fur  rexccllencc  de  Ton  éducation;  par  laquelle  fo» 
talens  &  ces  Rermcs  d'équité  &  de  droiture  qu'il 
tcnoit  de  la  Nature  ont  été  di-termint-s  au  déve- 
lopemenf.  Son  panchant  pour  le  ftJide  &  pour 
l'utile  l'y  porte  entre  autres  à  rendre  grâces  aux 
Dieux  ,  (te  n'avoir  pas  permis  qu'il  ait  fait  un  plus 
grand  progrès  dans  la  Rhétorique  ,  dans  la  l'oéti' 
que  b  dans  toutes  les  autres  Sciences  de  cette  natu, 
re  ;  parceque  fd\{  '\\  ,  ils  m^aurt,;».,*  f.»ut  itr*  retenu 
par  leurs  ch.irme^,  Jï  j'y  avois  mieux  reu/p.  Il  re- 
connnnit  pour  une  (çrace  toute  particulière  de  ces 
mêmes  Dieux  de  s'être /bmen^  applique  à  connoitre 
véritablement  quelle  e!\  la  vie  la  plus  conforme  à  la 
Kature.  Ce  Prince  Philofophe  qui  a  conftamment 
fait  l'admiration  de  fes  contemporains  vertueux  , 
&  mérité  rhomm.iRC  de  la  poflériié,  nous  fournit  un 
brill.int  exemple  des  fruits  d'une  éducation  toiifor. 
me  aux  d  fpoiitions  naturelles. 

(h)  Q  .elqu'un  a  dt  affez  judicicufement  qu'il  yavoit 
dans  le  monde  beaucoup  de  loux  qu'on  eftime  , 
beaucoup  de  terrein  qu'on  négli;îe  ,  &  beaucoup  de 
mérite  fuiis  pmtedtion.  Combien  d  exemples  ne 
pouroit-on  pas  produire  nommément  fur  ce  der- 
nier article  ? 

CO  II  cnefl  tout  de  même  des  caufes  delà  difctte  de 
grands-hc.mmes  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts, 
Levez  tous  ces  obflacles  ;  &  vous  verrez  bientôt 
plus  d'tin  Cicéron  &  un  Démoflhène  :  plus  d'un 
Homère  &  uu  Virgile  :  plus  d'un  Euclide  ,  ua  Ticho- 
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exemple  ,  qui  doués  des  qualités  de  lef- 
prit  &  du  cœur  les  plus  propres  aux  af- 
laires  d'Etat ,  doivent  cependant  refter 
cachés,  parceque  la  nailTance  ou  le  défaut 
des  biens  de  la  fortune  les  empêche  de 
parvenir  à  cette  efpèce  d'emploi  V  Com- 
bien d'autres  qui,  nés  dans  des  conditions 
plus  élevées ,  &  capables  d'ailleurs  d'e- 
xercer  éminemment  tel  emploi  ,  manquent 
de  certains  talens  nécelVaires  qui  peuvent 
le  leur  faire  obtenir  V  Kn  eftet  c'eft  un 
talent  à  part,  qui  dépend  beaucoup  des 
qualités  du  cœur  &  de  l'ufage  du  mon- 
de ,  que  celui  de  fa  voir  s'infinuer  ,  fe  pro- 
duire ,  &  même  d'être  importun  à  propos» 
11  y  a  plus.  (Quelquefois  la  noblelfe  mê- 
me des  lentiments  &  les  meilleures  quali- 
tés du  cœur,  fouvent  compagnes  des  grandi 
talens,  détournent  précifement  de  la  rou- 
te oblique  qui  conduit  au  porte  qu'on  de- 
lire. 

Ce  font -là  autant  de  causes  de  la  di- 
fette  de  grands- hommes  ;  autant  d'obfta- 
cles  qui  empêchent  l'elfor  des  talens ,  & 
qui  privent  les  iitats  de  l'utilité  qui  leur 
en  pouroit  revenir.  Quelques-uns  d'en 
tre  eux  pouroient   &  devroient  êtie  levés, 

Bradié,  &  un  Copernic:  plu»  d'un  Leibnicz,  un 
Ma.iejranclie  ,  &  un  Wolt  :  plus  d'ua  Corrè^j  iir 
lui  >Vi«hel-A^j;w. 
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d'autres  font  ,  a  Ja  vérité  ,  presquinvinci- 
bles.  Il  y  en  a  encore  un  fur- tout  contre 
lequel  on  fe  déchaîneroit  envain,&  qui 
ne  fauroit  être  dépeint  avec  des  couleurs 
aflez  noires.    Je  veux  parler  ici  de  la  fai* 

néantife  a  de   la    nonchalance Mais 

que  pourois  -  je  dire  d'alTez  abominable 
contre  ces  malheureux  fainéans  (  car  ils 
ne  méritent  point  d'autre  titre)  qui  avec 
les  plus  beaux  talens  &  avec  tous  les  mo- 
yens convenables  pour  par\'enir  à  un  cm- 
'ploi  oii  ils  euiïent  pu  les  mettre  a  profit  , 
prêtèrent  cependant  une  vie  oifive  &  in- 
dolente ûii  ils  croupiflént  dans  l'in- 
a(flion  &  dans  la  parelle  ,  au  de\oir  el- 
fent^el  de  lervir  la  Patrie  :  gono  vérita- 
blement indignes  de  fa  prote(flion ,  indi- 
gnes des  biens  dont  ils  jouilVent ,  indignes 
de  la  vie  même  ,  qu'ils  devroient  plutôt  , 
s  il  étoit  pofTible  ,  céder  à  ceux  qui  lavent 
mieux  l'employer  (/).  Je  n'ai  pas  honte 
d'avouer  que  je  ne  fcurois  trouver  des 
expreflions  aflez  énergiques  pour  repré- 
fenter  à  morf  gré  la  turpitude  d'une  vie, 
ou  pour  mieux  dire,  d'une  léthargie  fem- 
blable.  J'aime  mieux  tirer  le  rideau  fur 
ces  indignités  &  laiffer  ces  nonchalans  en 
proie    aux    remords    de    leur  confcience. 

C/)   Vinre  fi  reclin^as,  difcUe  ptritis^  «lit  tr«rt-bi«ji 
Ueratc. 


^ 
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Quel  compte  n  auront -ils  pas  à  rendre  des 
talens  qu'ils  ont  reçus  du  CieJ ,  non  pour 
les  enfouir  ,  mais  pour  les  faire  valoir  au- 
tant qu'il  efl  en  eux  ?  Ne  lavent-  ils  pas 
que  le  Citoyen  n'efl  pas  tout  à  foi-meme  V 
Peuvent -ils  ignorer  que  la  Patrie  a  des 
droits  fur  notre  tems ,  fur  nos  biens ,  fur 
nos  talens  ,  fur  nos  enfans ,  fur  notre  vie , 
&  que 

Les  jours  de  nionnête  -  homme  au  confiil,  au 

combat^    • 
Sont  le  vrai  Patrimoine  If  le  Bien  de  ÏEtat 

("0. 

(m)  Crcffet  dans  U  Comédie  intitulée  Sytinti. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Différentes  covjéqiieiiccs  qui  réfiil- 

tmt  de  lu  convenance  ou  de  la  difcon* 

venaiice  des  talent;  aux  emplois. 

J'AUROIS  beau  mettre  mon  efprit  à  la 
torture;  jaurois  beau  ëpuifer  tout  ce 
qui  le  trouve  dans  les  vies  des  grands-hom- 
mes ,  ^  citer  tous  les  exemples  connus 
par  THiftoire  :  il  y  a  plus  :  11  je  favois 
fous  les  taits  arrives  depuis  la  Création 
du  Monde  jufqu  a  nos  jours  ,  &  relatifs  à 
mon   fujet  ,  j'aurois   beau    les  ralTcmbler  ici  ; 

jamais  je  ne  pourois  donner ,  dans  toute 
fon  étendue  ,  un  détail  parfait  des  biens 
&  des  maux  qui  peuvent  naître  de  la  con- 
venance ou  de  la  difconvenance  des  ta- 
lens  aux  emplois.  Eh!  comment  pou- 
roit-on  prévoir  tous  les  cas  polTibles  ? 
jMais  il  ert  des  conféquences  générales  qui 
fe  préfentent  naturellement  à  la  moindre 
réfiexion.  Telles  font  à  peu- près  celles 
que  je  vais  maintenant  expofer.  Je  i^- 
rai  fi  concis ,  qu'il  refiera  par  tout  un 
champ  aJTez  fpacieux  aux  penfées  du  Lec- 
teur. Le  moyen  de  tout  dire  fans  en- 
nuyer ? 
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Je  trouve  à  prupos  de  commencer  par 
la  coniidératioii  d'un  Etat  gouverné  par 
des  perfonnes  conftituées  dans  des  em- 
plois dont  ils  n'ont  point  les  talens  :  ce 
qui  les  rend  ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  tout -à- l'heure  ,  abfolument  incapa- 
bles d'en  bien  faire  les  fonctions.  Pour 
peu  qu'on  foit  capable  d'un  certain  exa- 
men ,  on  verra  fans  peine ,  qu'un  tel  Gou- 
vernement donneroit  lieu  à  une  multitu- 
de de  bévues  également  funeftes  à  l'-Etat 
&  aux  gens  en  place.  U'abord  faute  de  l'éf- 
prit  du  Barreau  &  de  la  Procédure  dans 
le  Palais ,  combien  d'injuftices  criantes  , 
d'affaires  trainées  en  longueur ,  de  caufes 
indécifes  ;  &  fans  parler  d'une  mftnité 
d'autres  inconvéniens  ,  quelle  Légis- 
lation dans  ce  Tribunal  !  quelles  Loix 
contraires  à  la  faine  railon  &  à  la  natu- 
re des  chofes  !  Faute  d'un  certain  talent 
d'économie ,  qui  fait  mettre  tdht  à  pro- 
fit &  trouver  par-tout  de  l'avantage,  com- 
bien de  négligences  pernicieufes ,  de  pro- 
jets fomtueux  &  inutiles  ,  d'entreprifes 
ruineufes  ;  quelle  économie  dans  l'ad- 
miniftration  des  Finances  V  Quelle  face 
prendra  le  Commerce  dirigé  par  ceux 
qui  n'en  ont  point  l'efprit  ?  il  ne  fauruit 
préfenter  que  des  arrangemens  le  dérrui- 
lant  les  uns  les  autres  ,  fou  vent  contrai- 
les  i  rintérèC  de  l'Etat  ,  &  quelquefois 
D 
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bien  -  lingulièrement  ridicules.  Faute  de 
l'elprit  lifté niatique ,  quelle  conliftance  ! 
coiTibien  de  faux  principes  &  de  maximes 
pernicieufes  dans  le  fiftême  du  Gouverne- 
ment î  fource  d'une  infinité  de  délbrdres 
&  de  maux  civils  &  politiques.  Enfin  dans 
le  Cabinet ,  combien  de  projets  mal  ar- 
rangés &  manques  ,  de  contre  -  tems  acca- 
blans  qui  auroient  pu  être  prévus  ,  d'al- 
liances &  de  négociations  contraires  aux 
vrais  intérêts  de  l'Etat  ,  faute  de  la  finelTe 
&  de  la  fagacité  d'efprit ,  faute  de  ce  coup 
d'œil  heureux  &  perçant  ,  &  d'autres  qua- 
lités du  cœur  requifes  dans  un  habile  Né- 
gociateur ?  De-là  des  guerres  fanglantes  : 
&  dans  ces  guerres ,  fans  une  toute  par- 
ticulière affiftance  du  Ciel  ,  combien  de 
plans  mal  conçus ,  d'occafions  lavorables 
manquées  ,  de  lièges  mal  conduits  ,  de 
villes  &  de  batailles  perdues  les  unes  fur 
les  autres  !  faute  des  talens  requis  pour 
le  commandement  des  Armées  dans  les 
Chefs  &  de  ceux  d'exécution  des  ordres 
dans  les  Officiers.  Helas!  j'apperçois  la 
ruine  de  cet  Etat  ;  &  j'en  trouve  la  vraie 
caufe  dans  la  difconvenance  des  talens  aux 
emplois  (û). 

Ca)  Quelquefois  la  perte  de  l'Etat  vient  effeâivement 
d'un  fcul  homme  dont  l^s  taleus  ne  s'accordent 
point  aVcc  l'emploi  qu'il  exerce,  l'Ji  homme  dans 
un  polie  émintiit  a  la  ttte  d'un  genre  d'affaire,  eft 
au  CouvarQ«nieat  fioqu'«A  ujie partie  ritUtiveiuuU 
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Jetons  maintenant  un  coup -d'oeil  fur 
Je  trifte  &  fouvent  bien-  malheureux  état 
de  celui  qui  exerce  un  emploi  dent  il  n'a 
point  Je  taJent  (  b).  îjembJable  à  un  jardi- 
nier qui  prétendroit  faire  naitre  des  Jon- 
quilles ou  des  Tulipes  fans  le  fecours  de 
leurs  oignons ,  ce  feroit  vainement  qu'il  ef- 
pereroit  de  réulTir:  car  fans  le  germe  dco 
travaux  d  efprit  qui  eft  le  talent ,  comment 
pouroit  -  il  en  produire  les  effets  V  Plus 
il  leroit  zélé  pour  le  fervice  de  fa  Patrie, 
plus  il  auroit  fujet  de  s'attrifter  en  fe 
voyant  incapable  de  lui  être  utile.  De 
plus,   fes  occupations  deviennent   Ion   mar- 

à  un  tout  organifô.  Il  en  efl  d'un  Ktat  comme  d'une 
Montre  ;  li  quelque  roue  fo  dérange  ;  li  e'.le  cll- 
mal  placée;  la  mefure  du  tems  fera  troublée  ou 
fufpeudue.  Si  quelque  Minillre  occupe  uu  emploi 
dont  il  n'«  point  le  talent  ;  le  gouvernement  eft 
dérangé,  le  bien  public  en  foufre,  ou  fe  perd  en- 
tiéreme/it;  l'Ktat  n'ell  plus  alors  que  l'image  d'un» 
montre  qui  tantôt  avance,  tantôt  retarde,  tantôt 
s'arrête  ,  ou  qui  eft  tuut-à-fait  détraquée. 

(b)  Je  n'ai  ici  en  vue  que  tel  qui  connoit  fes  talons, 
mais  que  les  circonftances  ont  malhcureufement 
forcé  de  rechercher  ou  d'accepter  un  emploi  pour 
lequel  il  n'a  point  les  difpohtioiis  naturelles  requi. 
fes.  Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  méconnoif- 
fent  le  caractère  de  leur  efprit,  ou  qui  croient  bon- 
nement avoir  des  talen>  uiiiverfels  ;  ils  ne  peuvent 
entrer  daii»  mon  plan  :  on  ne  peut  que  les  plaindre 
de  ce  qu'ils  l'ont  dans  un  continuel  aveuglement  ; 
toujours  prévenus  en  leur  propre  faveur  ,  &  t'>u- 
jourr  coiitens  d'eux-mêmes,  ils  ne  s'apperyoivent 
pas  (eulenicnt  qu'ils  font  déplaces.  Le  moyen  d« 
lea  4ctroinp«:r,  li.iort  même  «^u'ili   s'Acquitvnt  le 

JJ2 
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tire  :  fon  erprit   loin   de  s'y    prêter ,  y  ré- 
pugne :    il    eft     confëqiiemment    dans    h 
cruelle  nécelTiré  de  fe  faire  de  continuelles 
violences.       Cependant    quelque    obllinces 
que  puifTenf  être  fes  fatigues  ,  elles  font ,  je 
le  répète  ,  à  pure  perte  :  il  eft  abfolument 
impoilible  quelles   puiflent    jamais    parve- 
uir   à  faire  exécuter  à   l'efprit    l'efpcce  de 
travail    auquel    il  n'eft   pas    ^naturellement 
propre.       Je    me   reprcfcnte    l'homme  qui 
s'efforce  de  s'acquiter  dignement  des  fonc- 
tions de  fon   emploi,  malgré   qu'il  n'en  ait 
pas  le  talent ,  comme   étant   en    continuel- 
le, mais  inutile  guerre  avec    lui-même.     II 
fe   livre  de    violentes   attaques  ,   on    il  eit 
toujours    repoufTé  :   fans    celle    il  revient  à 
la  charge:  il  fe  prefTe  de  toutes  fes  forces  ; 
mais   en  vain  :  il    ne  gagne  rien  à  tous  ces 
combats  :  tant  il  eft  vrai  que  lutter  contre 
la  Nature  ,    c'éft  ,  pour    m'exprimer  avec 
Cicéron  ,   faire   comme   les  Géans  la  guer- 
re aux  Dieux  (c),     Au-refte,  tant  de  bé- 
vues qu'il    ne    fauroit   manquer    de    faire  , 
&  dont  il  ne   s'apperçoit  fouvent   que  trop 
tard  ,  ne    peuvent    qu'apporter  du  trouble 

plus  pitoyablement  de  leurs  fonâioni;  ils  ne  laiT- 
fent  pourtant  pas  de  s'écrier  intérieurement:  voilà 
qui  r/f  hitn  !  ^ue  ces  hommes  font  fuuifc!  &  qu'il  y 
en  a  pluUcurs  qui  leur  relfcmblentl 

("c)   ^am  quid  aliud  ejk    Gigantum    mure  ktlUrc  citm 
OiLs ,  hijt  nattir.t  rtpugnare  'i 


®    53    ® 

dans  fa  'confcicnce  ,  &  en  bannir  la  tran- 
quilité.  Sans  le  calme  intérieur  ,  le  mo- 
yen qu'un  infortuné  de  cette  nature  puif- 
fe  coûter  un  moment  de  vrai  repo.??  Non, 
fa  vie  ne  peut  être  qu'un  lombre  tilTu  de 
foucis  &  de  cha^ins  ,  à  moins  quil  ne 
renonce  à  fon  emploi  :  cruelle  alternative  ! 
fi  les  circonftances  lui  rendent  la  Charge 
néce)"'^aire  pour  fubfifler.  Obfervons  en- 
core que  d'un  coté  les  peines  infinies  qu'il 
doit  fe  donner  dans  fon  rebutant  travail, 
fans  en  retirer  pourtant  la  fatisfadlion 
de  fe  voir  rculTir  comme  fes  ColIèt;ues 
qui  ont  le  talent  de  l'emploi  ;  de  l'autre 
côté  ,  la  honte  de  l'humiliant  rcMe  d'ide- 
niil\e  qu'il  eft  tous  les  jours  obligé  de 
jouer ,  faute  de  pouvoir  trouver  dans  fon 
efprit  les  reflburces  que  les  autres  y  trou- 
vent ,  font  autant  de  tentations  prefqu'in- 
vincibles,  qui  le  portent  infenfiblement , 
&  en  quelque  façon  maftrré  lui,  au  relâ- 
chement ,  &  enfin  à  la  négligence  de  fes 
devoirs.  Or  ,  tout  le  mal  qui  peut  naî- 
tre d^une  femblable  négligence  fe  fait  ap- 
percevoir  aifément  fans  que  j'en  donne 
le  détail.  Il  eft  pareillement  aifé  à  com- 
prendre que  le  mépris  qu'on  témoigne  en 
toute  occalion  à  celui  qui  n'eft  d'aucune 
utilité  dans  un"  Confeil  ,  abrutilTant  de 
plus  en  plus  fon  efprit  &  lui  rongeant  le 
cœur  ,  le  rend  à  la  longue  à  chaige  à  lui- 
')  3 
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même  comme  li  lelt  à  TJltat.  Hélas  l 
combien  d'amertumes  dans  une  vie  fem- 
blab'e  ?  Alais  ce  neft  pas  tout  encore.  Le 
comble  du  malheur  d'un  efprit  déplacé , 
celt  lorsque  l'on  inlutiiirance  ou  fa  négli- 
gence portée  aux  oreilles  du  Souverain, 
deviennent  publiques;  de  forte  que  le 
Souverain  juge  à  propos  de  le  priver  de 
Ton  emploi.  Ciel  !  quel  déshonneur  ! 
quel  fujet  d'affliiftion  !  quel  coup  acca- 
blant pour  lui  ,  pour  fa  poftérité  ,  pour  fa 
famille  !  Quel  obllacle  à  pouvoir  un  jour  , 
dans  un  autre  emploi  allbrti  à  fes  talens, 
fe  jultifier  dans  l'efprit  de  fon  Prince, 
rétablir  fa  réputation  ,  fervir  utilement 
fa  Patrie ,  &  taire  paroître  au  grand  jour 
la  grande  différence  des  fervices  que  peut 
rendre  le  même  homme  ,  félon  qu'il  eft 
placé  bien  ou  mal -à -propos  !  Convenons 
qu'un  efprit  déplacé  eft  malheureux  & 
mille  fois  malh^reux  par  les  feules  fuites 
funeftes  de  la  difconvenance  de  les  talens 
à  fon  emploi.  Ah!  que  je  fouhaiterois 
bien  qu'il  n'y  eût  dans  ce  monde  aucun 
mortel  qui  fut  dans  ce  trifte  &  déplorable 
cas! 

Voilà  l'ébauche  des  malheurs  publics  & 
particuliers  qu'entraîne  la  difproportion  des 
talens  aux  emplois  :  voici  l'efquilîe  du  bon- 
heur public  &    particulier   qui  naît  nécef- 
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fairement  d'un  bon  choix  des  talons  ielon 
les  emplois.  Ici  &  là  le  crayon  léger  n'a 
tracé  que  des  traits;  mais  pour  être  foî- 
bles ,  ils  n'en  font  pas,  ce  me  femble,  moins 
juftes* 


un 


Je  ne  demande  encore  au  Ledteur  qu' 
petit  effort  de  l'imagination  &  un  moment 
de  réflexion  pour  faire  ici  avec  moi  l'e- 
xamen d'un  Etat  gouverné  par  des  perfon- 
nes  conftituées  dans  des  emplois  dont  ils 
auroient  les  talens  :  ce  qui  les  rend  fuiïi- 
famment  qualifiées  pour  traiter  au -mieux 
les  affaires  attachées  à  l'exercice  de  leurs  re- 
fpedfifs  emplois.  Eh  !  qui  eft  celui  qui  ne 
voit  auffitôt,  comme  en  racourci  ,  le  ma- 
gnifique tableau  du  bonheur  d'un  tel  Etat  : 
Etat  qui  feroit ,  fans  contredit ,  des  plus 
floriffants  ,  &  oii  les  gens  en  place  véri- 
tablement utiles  à  leur  Patrie  èi  couverts 
de  gloire  ne  fauroient  manquer  d'être 
affez  contens  &  heureux.  On  peut  af- 
fûter en  général  que  l'ordre  le  plus  exadt 
y  règneroit  infailliblement  :  &  qui  dit 
ordre,  dit  toift.  Oui  l'ordre,  cette  ame 
du  Gouvernement  &  de  l'Univers  ,  fans 
quoi  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouroient  fub^ 
fifter ,  s'y  feroit  remarquer  par  -  tout 
où  l'Examinateur  le  plus  pénétrant  por- 
teroit  fes  recherches.  Autant  de  JVIinif- 
tres ,  de  Confeillers  ,  de  Juges ,  qu'on  y 
D  4, 
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verroit  ;  ce  feroient  autant  de  grands 
hommes,  de  vrais  fuppôts  de  TEtat.  Au- 
tant de  Subalternes  ;  autant  dexcellens  • 
reflbrfs  d'une  machine  des  plus  exadles  & 
des  plus  artiftem.ent  arrangées.  Si  Ion 
vouloit  outre  cela  exaininer  en  détail  la 
conftitution  des  différentes  branches  d'un 
tel  Gouvernement  ,  on  obrerveroit  fans 
douie  dans  le  Palais ,  \et  efprit  du  Bar- 
reau &  de  Législation  y  employer  fage- 
ment  la  juflice  ,  l'équité ,  &  la  clémence. 
C'elt  de  ce  Tribunal',  vrai  Sandtuaire  de 
Thémis  ,  que  forriroient  mfailhblemcnt 
les  loix  les  plus  parfaites ,  puifées  dans 
la  faine  raifon  ,  &  conformes  à  la  confti- 
tutiun  du  Gouvernement  ,  aioc  Moeurs  , 
au  Climat  ,  à  la  Religion  &c  :  en  un  mot 
ces  loix  feroient  telles  alTurément  que 
les  définit  l'illuftre  Montesquieu  ,  favoir  , 
des  rapprrts  n:cejfaires  qui  dérivent  de  la  na- 
ture des  chofes.  On  verroit  auiïi  dans  l'ad- 
miniflration  des  Finances  les  talens  éco- 
nomiques habiles  &  attentifs  ne  lailVer 
échaper  aucun  avantage  ;  accumuler  fans 
ceffe  le  profit  ;  établir  ,  «foutenir  ,  en- 
courager d'utiles  projets.  Le  Commer- 
ce dirigé  par  cet  efprit  qui  lui  ell  unique- 
ment propre, s'y  montrcroit  dans  toute  ibii 
utilité  &  dans  tout  fon  brillant.  Grâce 
à  l'efprit  fiftcmatique  ,  on  verroit  fortir 
du    Confeil   du  Gouvernement   les   plus  fa- 
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ges  &  les  plus  utiles  arrangemens ,  accom- 
pagnés de  la  plue  exacte  régularité  ;  d  où 
nait  une  folidité  qu'on  diroit  à  labri  des 
vicilTuudes  des  fiecles  6^  des  plus  grandes 
révolutions.  Enfin  ,  crace  aux  qualités 
de  lelprit  (^  du  cœur  qui  conftituent 
rhomme  d'Etat  &  le  parfait  *  Négociateur 
(i),  on  obfcrveroit  dans  le  Cabinet  je  mer- 
veilleux tidii  d'une  habile  Négotiation  , 
conforme  aux  vrais  intérêts  de  l'Etat  ,  & 
Conduite  avec  fecret ,  avec  prudence,  avec 
fageffe  ,  avec  art  :  on  y  admireroit  d'ex- 
cellentes inftrudtions  données  aux  Minif- 
trcs  dans  les  pays  étrangers ,  des  projets 
également  l>ien  imaginée  &  exécutés  ,  des 
contro-tems.  prévus  &  parés  ,  des  alliances 
utiles  formées  &  foutenues  ,  avec  une  in- 
finité d'autres  excellens  arrangemens  qui 
réfultent  du  jugement  apporté  dans  les 
combinaifons    générales  faites    d'après    les 

(A")  Mr.  Tccquct,  dans  fon  j4rf  de  rê^ocier  ai-fc  les 
Soiti'crjins  ,  »  tâché  de  r.niïembler  toutes  les  quali- 
tés de  refprit  &  du  cœur  rcquifcs  dans  un  Négo- 
ciateur parfait.  Le  dt-tail  qu'il  en  tait  ert,  fani 
contredit,  des  plus  circoiift.incies  &  des  meilleurs 
que  nous  ayinns  fur  ce  point.  11  feroit  à  defircr 
qu'un  imitât  fon  exemple  relativement  aux  autres 
genres  d'affaires.  Ce  travail  feroit  du  reffort  d'un 
Traitt  Jur  rajfortimerit  des  talens  eux  emploi!;.  L'Au- 
teur d^un  petit  livre  intitulé  :  Les  Elemens  b  les 
^ros,Tes  de  rEducjfion  ,  quoiqu'il  n'ait  rien  moins 
qu'approfondi  cette  matière.  Va  du -moins  éh.iu- 
chec  en  donnant  quelques  lumières  relatives  mix 
talens  differens  qu'exigent  l'Ktrlife,  rFpèe  ,  le  Mi- 
Biftère ,  U  Robe  ,  le  Commerce,  &  la  Finance 

D5 
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relations  des  Minillres  dans  les  Cours  étran- 
gères. Que  fi  les  circonftances  for- 
çoient  un  tel  Etat  à  prendre  les  armes  ; 
grâce  aux  talens  &  aux  autres  qualités 
qui  compofent  un  ^rand  Capitaine  dans 
les  Chefs  des  Armées,  &  moyennant  ITiabi* 
leté  à  exécuter  les  ordres  dans  les  Offi- 
ciers ,  on  verroit ,  avec  Faiïïftance  du  Ciel 
tou'ours  nécelTaire  ,  dans  cette  guerre  les 
plans  les  mieux  conçus  ,  toutes  les  occa- 
fions  favorables  adroitement  failles  ,  des 
fiéges  merveilleufement  conduits  ,  des  vil- 
les prifes  &  des  batailles  gagnées  les  unes 
fur  les  autres ,  des  retraites  qui  égale- 
roient  des  vidtoires  :  on  verroit  enfin  les 
lauriers  mis  à  profit  ;  ce  qui  ramène  nc- 
celTairement  le  retour  d'une  paix  hono- 
rable ,  avantageufe ,  &  durable.  Or,  I2 
vraie  caufe  de  la  fituation  florifTante  de 
cet  Etat ,  feroit  effe(flivement  ,  comme 
nous  venons  de  le  voir  par  ce  petit  détail, 
l'heureux  choix  des  talens  félon  les  em- 
plois. 

Il  nous  relie  encore  à  confidérer  la  bel- 
le fituation  d'un  homme  placé  dans  un 
emploi  dont  il  auroit  le  talent»  D'abord 
quelle  force  d'attention  ,  quelle  intelli- 
gence ,  quelle  oxailitude  ,  quelle  fagaci- 
té  ,que\  difcernement.  ,  quel  jugement  , 
dès  qu'il   s'agit    de  traiter  des  affaires  aux- 
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quelles  on  ei\  naturellement  propre  ?  Il 
eft  évident  que  ces  heureufes  difpofitions 
fjnt  autant  de  fources  d'où  dérivent  Tef- 
time  publique  ,  la  vraie"  gloire  ,  le  parfait 
contentement ,  la  plus  douce  latisfadtion  , 
en  un  mot  ,  le  vrai  bonheur  &  la  tclicitc 
de  la  vie  (0-  Travailler  en  matières  amor- 
ties à  les  talens  ;  c'elt  bâtir  fur  la  Natu- 
re ;  c  eft  pofer  les  fondemens  fur  une  ro- 
che. La  folidité  des  tra\'aux  d'efprit  exé- 
cutés par  un  homme  conftitué  dans  un 
emploi  dont  les  fondlions  fe  trouvent  ,  fi 
Ton  peut  parler  ainli  ,  à  l'uniflon  avec  fes 
talens  ,  eft  un  de  plus  beaux  effets  de  la 
convenance  des  talens  aux  emplois.  Tout 
ce  qui  part  d'un  efprit    en  fa  place,  porte 

(e)  Le  judicieux  Auteur  de  la  Théorie  des  ftntimtns 
agreahlcs ,  efl  parUitcmeiif  d'accord  avec  ce  que 
j'avance  ici.  Plaçons,  dit-il  a  la  page  140,  autant 
çu^il  ell  pojjihle  notre  honhtur  ù  notre  perjecii en  ,  non 
<ians  des  tiens  qui  foitnt  hors  de  nous  ,  mais  dans 
une  fuite  d'occupations  affortitS  à  nos  talens,  L'Ar- 
tifan  dont  parle  horace  ,  ajoute-f-il  plui  bai,  tu- 
rvit  fuffi  pour  apprendre  à  tout  un  ptvple,  qu'on  ne 
peut  être  heurtux  que  par  des  occupations  amorties 
àfts  talens.  Jl  etourdijfoit  tout  Jhn  voijinage  par 
des  chanfvns  qui  commençoiint  avec  le  Jour  ,  0  ne 
fniffoient  qu'à  la  nuit.  Le  bcau-ptre  d'/lvguj\e  , 
pour  s'affranchir  de  fimportutiite  de  fa  Mifque  , 
tenricbit  par  le  prefent  d'une  terre  ,  où  l'ennui  Is 
l'inquiétude  prirent  bientôt  la  vlace  de  fa  gaieté. 
Repreni\  vos  dons,  vint-il  dire  a  fon  Bienjaiteur,  (f 
reiide\-moi  à  mes  trai'aux,  L'Kpitre  d'Horace  où  il 
ei\  parlé  de  cet  Artifan  ,  fiuit  par  cette  mémorable 
ISlaximc  :  Uetiri  je  quemque  fuo  modula  ac  pedc 
verum  e]}. 
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cetfe  empreinte.  D'ailleurs  l'exercice  mè- 
me  d'un  emploi  auquel  on  eft  propre,  dér 
velope  merveilleufement  le  talent  ,  le 
fortiàe ,  &  en  /ebaufle  la  valeur  :  car 
ce  n'eft  en  effet  que  le  talent  mis  en 
an!\Te,  nui  fait  nai're  le  grand  -  lK)mme 
(/J.  Au  -  rcrte  lar.alogie  qu'on  obrer- 
ve  entre  la  force  du  tempérament  &  l'é- 
nergie des  talens  mis  en  adion ,  ei\  digne 
derre  remarquée  ici.  Qu'on  laifTe  ,  par 
exemple,  la  libre  carrière  au  tempérament 
colère,  qu'on  lui  tburnilTe  fans  cefle  desoc- 
cafions  propres  à  l'attifer  ;  on  verra  bientôt 
de-  funeftes  fruits  de  ce^  continuelles  irrita- 
tions :  cette  terrible  palTion  fe  montrera 
dans  le  dernier  dét^ré  de  fa  fureur.  Il  en 
eft  tout  ainli  du  talent  mis  en  œuvre  ;  le 
diligent  &  continuel  exercice  de  la  capa- 
cité naturelle  dans   les  fondions  d'un  em- 

(/)  Si  l'on  pouvoit  engaf^cr  lei  hommei  à  pratiquer 
cet  avii  :  Suite\  la  nature  :  que  rOratlc  de  Delphei 
prononça  lorsque  Ciceron  vint  lui  demander  à  quoi 
il  devoit  Te  deftiner.  nous  en  verrions  bienfôf  un 
grand  nombre  d'aufTi  habiles  d.ins  leurs  profeflioni 
que  cet  illuflrc  Orateur  Téioit  dans  la  ftciinc.  Ad- 
turam  intutamur  ,  dit  Quintilien  , /une /iiyudmur  .•  id 
tnim  fjcillime  accipiunt  arimi  <]Ui>d  agnofcuiit.  Maia 
on  fuit  fort- rarement  ce  précepte:  au-contraire,  il 
eft  ordinaire  de  s'adonner  à  tel  Art  ou'tclle  *îcien- 
cc  qui  s'accorde  le  moins  avec  les  difpontlons  na- 
turelles, C'eft  ce  qu'Uoracc  a  voulu  indiquerpar 
ces  vers  : 

Cptat  tphifpia  hot  pt'^tr,  optât  ararecahalfv!  : 
Ç/ujrn  fcit  uterjue  tihens  ctnfcho  extrctat    arttnf. 
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ploi  augmente  inerveilleufemen'.  ce  tré- 
for  ,  qui  après  tout  n'a  été  confié  à  Thom- 
me  qu'afin  de  Je  mertre  à  profit.  Aulll 
l'Auteur  de  la  nature  verra  ,  \i  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfi  ,  avec  coniplaifance  fes  biens 
&  fes  dons  profpérer  entre  les  mains  de  ce- 
lui qui  en  fait  le  vni  ufa^e  :  tout  le  mon- 
de admirera  en  Jui  Ja  magnificence  des  pré- 
fens  du  Ciel,  (^uant  à  lui  -  même,  les  ta- 
lens  redoublent  de  prix  pour  l'heureux 
mortel  qui  eft  à  même  de  les  produire  au 
grand  jour ,  de  les  faire  valoir ,  pour  le 
fervice  de  fa  Patrie  ,  &  de  fe  procurer  par- 
là  l'ertime  ,1a  vénération  &  \e£  applaudilfe- 
mens  de  toute  une  Nation  ,  &  fouvent 
auflTi  Icb  louanges  non  furpecles  des  Nationfe 
étrangères  ou  même  ennemies.  Enfin  en  ac- 
complilîant  autant  qu'il  eft  en  lui  les  fondions 
de  fon  emploi ,  il  rend  au  Créateur  l'hom- 
mage dû  à  fes  bienfaits  ,  &  il  s'acquite  en- 
vers la  Patrie  du  tribut  de  fcrvices  qu'elle 
eft  en  droit  d'exiger  du  Citoyen.  Du-relle 
quelque  pénibles  que  puillent  être  fes  tra- 
vaux ,  outre  la  capacité  d'en  venir  à  bout 
qu'il  tient  de  la  nature ,  il  reçoit  de  ion 
propre  penchant ,  qui  eft  toujours  infépara- 
ble  du  vrai  talent  ,  la  force  requife  \x)ur 
furmonter  toutes  les  dilTicultés.  Eh!  peut- 
on  manquer  de  relFources  d'efprit  nécelïaires 
dans  l'exercice  d'un  emploi  ,  tandis  qu'on 
eft   d'un  côté  loutenu  &  pouirO  par  h  loice 
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du  talent,  &  de  l'autre  llatë  &  encouragé 
par  le  goût  quon  éprouve  en  exécutant  le 
travail  d'elprit  pour  lequel  on  eft  pro- 
pre ,  &  dont  on  s'alTure  du  fuccès  V  Ajou- 
tez que  la  feule  fatistadion  intérieure  pro- 
duite par  l'ellime  publique  qu'on  témoi- 
gne en  tout  lieu  &  en  toute  occaJion  à  qui- 
conque, par  l'utilité  évidente  de  fes  tra- 
vaux, s'eft  acquis  une  jufle  renommée  ,  fuf- 
fit  alx)ndamment  à  le  dédommager  de  touC 
ce  que  l'exercice  d'un  emploi  peut  avoir 
de  gênant  ,  de  pénible ,  ou  de  désagréable. 
Outre  cela,  chéri  ,  eftimé, honoré  du  Prin- 
ce &  du  peuple  ,  la  vie  d'un  homme  con- 
ftituée  dans  un  emploi  aflorti  à  fes  talens, 
devient  une  charmante  fuite  de  fenrimenrs 
agréables.  Bref,  l'alliance  des  talens  & 
des  devoirs  d'un  emploi  efl  une  vraie  & 
belle  alliance  de  la  Nature  &  de  l'Art  : 
c'eft  la  plus  riche  fource  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'asréable,  d'utile,  &  de  glorieux,  dans 
la  vie  humaine.  Kn  ctfet  fi  l'on  goûte  le 
plus  parlait  contentement  dans  le  témoi- 
gnage rendu  par  la  confcience  fur  une  vie 
bien  employée  ;  s'il  el\  doux  de  confacrer 
fes  jours  au  fervice  de  fa  Patrie  ;  celle- 
ci  généreufe  &  reconnoiflante  ne  manque- 
ra pas  d'honorer  &  de  récompenfer  abon- 
damment le  Citoyen  laborieux  &  utile. 
Oui  ,  à  proportion  de  fon  mérite,  il  en 
peut  efpéier   à  jifte  titre  le  comble  de  k 
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gloire  &  de  la  lelicité  d'ici-bas ,  l'immorta- 
lité de  fon  nom  ,  autTi  •  bien  que  le  luftre 
perpétuel  de  fa  Maifon.  Ah  !  qu'il  eft 
heureux  de  fe  trouver  dans  le  cas  d'une 
pan  ai  te  convenance  de  l'es  Ulens  à  l'em- 
ploi qu'on  exerce  1 

O  vous  Souverains  &  vous  Minilhes  de 
qui  dépend  la  diftribution  des  emplois 
de  l'Etat,  je  vous  conjure  au  nom  du  bien 
des  peuples  dont  le  Ciei  vous  a  confié  le 
foin  &  les  intérêts ,  au  nom  de  votre  pro- 
pre bonheur, je  vous  conjure,dis-je,de  vous 
appliquer  à  connoître  vos  fujets  (g)  &  de 
faire  en  conféquence  un  choix  fcrupuleux 
de  ceux  â  qui  vous  conférez  ces  emplois 
qui  exigent  des  travaux  d'eiprit  !  (^uevos 
loîbleflés  ,  que  vos  intérêts  particuliers  , 
ou  vos  caprices  ;  que  les  cabables,  les  in- 
trigues, ou  les  importunités  des  prétendans 
ne  vous  fallent  jamais  vous  départir  de  la 
maxime  aulû  jufte  que  nécelTaire  d'adap- 
ter les  lujets  aux  affaires  pour  lesquelles 
ils  ont    notoirement  toutes  les  qualités  re- 

(g)  fl  f-Jut  avant  toutts  cAo/>i  ,  dit  le  célèbre  Bof- 
fuet  ,  yu*  le  Prince  connoijTt  le  naturel  ée  Ces  lujets  ; 
4  cej\  ce  que  le  Sage  lui  prefcrit  fous  laf^ùre  d'un 
vaj\eur.  Con/ioi/Ti^,  dit-il .  U  face  de  votre  hebis, 
tJ  conluitre^  votre  troupeau.  Prov.  XX  Vif.  33, 
Voyet  la  foUtique  tirée  Jus  propres  paroles  de  /'/»- 
crtture-Sainte,  i*Tupo,it.  Ail.  Le  Prince  qui  fa/t 
•mploycr  Ici  hommes  félon  leurj  talen»  ,  paroitca 
C»ut  UàTpix*  d'ea-kiut:  Uat  il  doane  droit  au  but. 
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quifes.  Car  li  vous  n'avez  eu  aucun  égard 
au  mérite  dans  la  diftribution  des  emplois  , 
outre  que  votre  gouvernement  feroit  tàt 
ou  tard  dételle  ,  craignez  du  -  moins ,  ah  ! 
craignez  la  ruine  totale  qu'entraîne  le  dé- 
placement des  fujets  dans  les  Charges.  So- 
yez plutôt  attentifs  &  fenfibles  au  bon- 
heur de  votre  Etat  &  de  vos  Citoyens, 
qui  eft  une  fuite  certaine  du  bon  choix 
des  talens  félon  les  emplois.  Déterrez, ho- 
norez, foutenez  ,  écoutez  le  mérite,  vous 
en  ferez  récompenfés  avec  ufure.  Que  li 
Yous  êtes  fourds  à  ma  voix  ;  Il  à  cet  égard 
vous  reftez  dans  Tinadion  ;  à  qui  ert-ce 
donc  qu  eft  confié  le  foin  du  Bien-  public  ? 
Si  ce  n'eft  à  vous,  à  qui  eft -ce  qu'il  ap- 
partiendra   de    rendre  compte   à  l'Hternel 

au  grand   iour   du  JugementV Conli- 

dérez  ,  pefez  bien  tout  ceci. 

Finalement  je  m'adrefte  à  vous  tous  tant 
que  vous  êtes,  qui  recherchez  des  emplois; 
à  vous  fur-tout,  que  la  naiflance  a  mis  à  mê- 
me d'être  revêtus  des  emplois  les  plus  im- 
portans;  je  vous  conjure  pareillement  au 
nom  de  la  tranquilité  de  votre  confcien- 
ce  ,  au  nom  de  votre  honneur  &  de  votre 
bonheur,  ne  recherchez  pas  indifférem- 
ment quelque  pofte  que  ce  foit  qui  s'of- 
fre le  premier,  mais  dont  l'exeicice  peut 
fouvent  être  au-delà  de    la  portée  de  vos 

lu- 
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lumières  ,  ou  du  moins  trèsoppolc  au  cara- 
ctère de  votre  efprit.  Je  vous  en  ai  dépeint 
les  fuites  funeftes  :  tremblez  pour  vous  & 
pour  tout  ce  qui  peut  être  enveJopé  dans 
votre  malheur.  Au  -  contraire  ,  eflentielle- 
ment  intërefés  au  bien  de  votie  propre  in- 
dividu ,  zélt's  pour  le  fervice  que  vous  de- 
vez à  la  Patrie  ,  &  juflement  fenfibles  à 
l'honneur  ,  à  lellime  ,  à  la  gloire  ,  que 
vous  pouvez  acquérir  en  vous  acquitant  di- 
gnement de  votre  emploi ,  tâchez  plutôt , 
ah  !  tachez  de  vous  bien  connoître  ,  fon- 
dez bien  vos  forces  (  /»  )  ,  foyez  en  garde 
contre  l'avarice ,  l'ambition  ,  &  l'amour-pro 
pre  ,  de  peur  que  les  paffions  ne  vous  offus- 
quent la  vue  dans  cet  examen  :  &  après 
être  parvenus  à  connoître  le  caraélère  de 
votre  efprit  ,  appliquez  -  vous  à  cultiver 
vos  talens  :  cherchez  les  occafions  de  les 
mettre  en  œuvre  :  mais  faites  -  vous  une 
loi  facrëe  de  ne  jamais  rechercher  d'autre 
emploi  que  te\  dont  vous  connoîffez  les 
fondions ,  &  que  vous  favez  être  aflbrti  à 
vos  talens. 

Ce  font-  là  de  ces  chofes  faciles  à  dire,mais 
diflïciles  à  pratiquer, me  dira  peut-être  quel- 
qu'un :  je  l'avoue  ;  mais  que  s'en  enfuit-il  ? 
Klles  ne  lailfent  pas  pour  cela  d'être  moins 

(A)  -    -     l'erfate  diu  ,  gui J  ferre  rtci{pcnt  , 
{^uii  valtant  humeri.  Uoracius. 
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néceOTaires  au  bien  de  lEtat  &  de  ceux 
qui  fentent  le  devoir  ,  &  qui  afpirent  à 
l'honneur  d'exercer  dignement  l'emploi  qui 
leur  eft  confié.  C  eft  ce  que  j'ai  tâché  de 
mettre  en  évidence  dans  cet  Klfai.  Si 
Ton  trouve  que  la  faine  raifon  eft  parfai- 
tement d'accord  avec  ce  que  j'y  ai  avan- 
cé ,  puilTe-t-il  être  lu  avec  l'indulgence 
que  mérite  la  pureté  de  mes  intentions  ! 
puilTe-t-il  produire  le  fruit  qu'il  m'eft  per- 
mis d'en  efpérer  ! 


F    I    N. 
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